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LE 

TRAITE DES RAPPORTS MUSIGAUX 

ou 

L’EPiTRE a scharaf ed-di\, 

PAR SYFI ED-DliN VBD EL-MEM LA ALBAGHDADI. 


Le desir de connaitre la theorie de la musique 
arabe ne pouvait manquer de se manifester apres 
que le Livre des Chansons d Abul-Faradj Alisbahani, 
le celebre Kitdb el-aghdni, eut ete mis en lumiere, 
ail commencement du siecle. Ce precieux recueil, 
qui venait se placer au premier rang parmi les pro¬ 
ductions litteraires des Arabes, revelait le role im¬ 
portant qu’avait eu la musique dans la plus brillanie 
periode de leur civilisation; il faisait sentir combien 
il serait utile pour 1’erudition moderne dacquerir 
une connaissance evacte des conditions de Part a 
cette epoque. Une telle etude n’etait pas seulement 
conseillee par tout 1 ensemble du livre qu’elle eut 
permis de mieux penetrer; elle etait commandee a 
celui qui Aoulait en avoir une connaissance com¬ 
plete, par les termes musicaux qu il contient, signes 
J. As. Extrait n° 7. (1891.) 
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dc modes, de notes, de rytlnnes, jusque-la incom- 
pris. Kosegarten, eleve de S. de Sacy, se donna la 
tache de publier cn entier le hi tab cl-a <j ham, tache 
enonne qu’il ne put achever. II avait juge qu’une 
theorie de la musique arabe serait a cette ceuvre une 
introduction necessaire, et il l a\ait placee en tete de 
son premier volume, le seul paru, en 1840 1 . Kose¬ 
garten a 1 * ait puiseaux bonnes sources. Si I on neglige 
deux lb res qui lui ont ete dun faible secours: le Livre 
des intentions melodiqaes , par Wbd el-Qadir 2 , et le 
Livre des periodes, par Khosrou ibn J Abd Allab, 1 un 
persan, 1’autre turc, sa longue etude est tout entiere 
faite d’apres \bu Nasr \lfarabi, non moins excellent 
musicien que pliilosophe renomme, mort en 33 q 
de Ihegire (pSo de J.-C.), auteur dun traite sur 
les sons, leur nature, leurs intervalles, leurs varia¬ 
tions avec les longueurs des cordes, sur les instru¬ 
ments et les rythmes. Le travail de Kosegarten a 
pose les bases de tout travail ulterieur sur I histoire 
de la musique arabe. Son auteur en eiit tire grand 
parti en editant le Kitdb el-agh&ni. II n’a pas tout fait 
cependant; il a laisse des temies obscurs; sa constante 
preoccupation de montrer, avec Alfarabi, dans quelle 
etroite dependance est la musique arabe vis-a-vis de 
la musique grecque, et de rapporter les notions 
arabes a des notions modernes, par 1 interm^diaire 


1 Alii hpahanensis Liber cantilenarum maynus & 1 . J G. L, Kose¬ 
garten, Greifswald, 18 to. 

* Get ’Abd el-Qadir, posWrieur a Safi ed-Din, tire plusieurs defi 
nitions de l epitre a Scbaraf ed-Dui. 
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tie cette origine commune, jelte un certain trouble 
clans 1’esprit du lecteur. Sa redaction latine, chargee 
de longues citations arabes, embarrassee de termes 
grecs inutilement rapproches de designations mo- 
dernes, est d une lecture assez fastidieuse. Nous avons 
examine un des deux traites de musique arabe que 
possede la Bibliotheque nalionale. II nous a semble 
qu’une analyse de ce traite, outre qu elle apporterait 
un pen de nouveau, ferait revivre sous une forme 
plus accessible 1 oeuvre du savant allemand. Elle la 
resumera et la simplifiera dans son ensemble, en 
en dilferant sur quelques points et la completant sur 
quelques autres; car fcpitre de Safi ed-Din est elle- 
meme une sorte d’abrege et de remaniement du 
traite d’Alfarabi qu’elle cite, tantot pour le copier, 
tantot pour le contredire, toujours avec grand res¬ 
pect. Mais un laps de trois siecles separe les deux 
oeuvres; il etait impossible de ne pas sentir de fune 
a 1 autre au moins une legere transformation. Elle 
est marquee surtout dans le choix des genres de mo¬ 
dulations et des periodes que fusage prefere, et dans 
la tendance des denominations comme des theories, 
a se degager de la tutelle de fantiquite grecque pour 
devenir purement arabes. 

Sail ed-Din ibn Fakhir J Abd el-Mumin de Baghdad, 
appele par fauteur du Fakhri «Ibn Fakhir d’Our- 
miah», florissait sous le regne du dernier khalife 
abbasside, Almusta^sim billab. C etait un artiste de 
grand talent. La Muse le sau\a des fureurs des bar- 
bares, si Ton en croit ce que Hadji Khalfa rapporte 
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d’apres le Habib es-Siv er 1 :« Lorsque Hulagu, a ia tele 
des hordes mongoles, entra dans Baghdad qu’il Ihra 
au sac et au pillage, Safi ed-Din, a la faveur de sa 
reputation, eut acces pres de lui, et il joua du lulh 
avec tant d habilete que le conquerant, seduit, donna 
ordre de preserver sa famille et ses biens de la de- 
xastation generale. » Cela se passait en 656 de Ihe- 
gire (1 2 58 de J.-C.). Safi ed-Din etait precepteur de 
Scharaf ed-Din Harun, fils du \ izir Schams ed-Din 
Muhammed ibn Muhanimed Aldjuni, prefet du 
div an; son traite des rapports musicaux prit le noin 
de son eleve, auquel il le dedia.il composa plusieurs 
ouvrages : une autre epitre sur la musique 2 , un 
traite sur la prosodie, le rythme et les figures du 
discours 3 . On ignore la date de sa mort. 

Le manuscrit de fepitre a Scharaf ed-Din con¬ 
serve a la Bibliotheque nationale porte le n° 984 du 
supplement du fonds arabe. C’est un volume de 
cinquante-six feuillets, date de Muharrem 897 
(novembre 16911, qui n’a rien de bien particulier. 
L’ecriture en est correcte, sans pretention a la cal¬ 
ligraphic; les titres sont 4 fencre rouge, et les ta¬ 
bleaux de chilfres, dont il y a un grand nombre, 


1 Hadji khalfa, t. Ill, p. 4 i3. 

2 Hadji khalfa, t. 111, p. 363, flop, en quinze sec¬ 

tions. 

3 Bibholk. Bodleianw codicum manuscr. orient. Catalogue, t. 11, 

cc\l\ii. Iractatus De scientiis 

prosodies, rythmorumet dictionis jiguratw >, Le traite sur les rapports 
combines est indique clans le meme catalogue, t. I, cmxxii, cin- 
quante-trois folios, cinq cbapitres. 
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sont encadres de raies droites ou circulaires tracees 
& 1 ’encre rouge, plus ou moius soigneusement. Ce 
manuscrit est en bon etat, et tout porte a croire qu’il 
est une copie fidele de 1’original. II est accompagne 
de quelques gloses marginales et precede dune 
courte piece de vers en iangue turque. 

Voici leconomie du traite de Safi ed-Din. L’ordre 
qui y est sui\i semble etre coininun a tons les docu¬ 
ments du meine genre; il plait d ailleurs a la raison. 
Un premier chapitre fournit les notions physiques 
sur la nature du son et les conditions dans lesquelles 
il est produit. Le second chapitre s’occupe des inter 
valles, definis par les rapports entre les deux sons 
qu ils separent. Il y a des intervalles qui ont des 
noms; il y en a qui sont consonants, dautres dis¬ 
sonants, bien que les deux sons soient toujours 
successifs; jamais il n est question d accord. On com¬ 
pose entre eux et trois a trois, dans le troisieme clia- 
pitre, les intervalles etudies dans le deuxieme. La 
reunion de trois intervalles definis par quatre sons 
est appelee « genre de modulation », et ce genre,qui 
forme la base de la musique arabe, n est autre que 
le tetracorde antique. Dans le chapitre suivant, les 
genres sont a leur tour groupes entre eux; ds donnent 
naissance des periodes ayant ordinairement liuit 
ou quinze sons et s etendant sur une ou deux octa\ es; 
avec elles s’aclieve le systeme melodique des Arabes, 

et de leur noni (^i), la science de la musique a pris 

le sien :« science des periodes *> jJoe). En expo- 
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sant ces combinaisons de sons et dinterv alies, l’auteur 
esl amene a donner la description des differents in¬ 
struments; mais il n’en decrit a\ ec detail qu’un 
seul . le luth. Eh fin la theorie de la rythmique, 
completement detachee de tout ce qui precede, car 
ce que nous appelons aujourdliui la phrase musi- 
cale est inconnu dans ce systeme, occupc un cin- 
quieme et dernier ehapitre. L’analyse dans laquelle 
nous allons maintenant entrer est detaillee; elle 
equivaut presque a line traduction. Nous I’avons ce- 
pendant preferee a une traduction stricte, pour pou- 
voir supprinier la piupart des tableaux, et alin dat- 
teindre, enusantde plus de liberte dans l’exposition 

et le style, k un maximum de clarte. On ne saurait 
%> 

negliger rien de ce qui peut contribuer a rendre 
plus accessible un sujet aride, tout de nomenclature 
et de chiffres. Encore notre propre travail ne dis- 
pensera-t-il pas ceux qui nous liront d un effort d at¬ 
tention soutenue. 


I 

« Le cheikli, I’imam, le savant, 1 ’excellent auteur 
Abu Nasr Allarabi, — dit Safi ed-Din Albaghdadi, 
— enonce les propositions suiv antes : 

« Dans le choc de deux corps, il arrive que le corps 
choque s’enfonce sous celui qui le frappe sil est 
plastique, lui livre passage s il est liquide, ou suive 
son mouvement sans resistance aucune. Dans tous 
cps cas, aucun son n’est produit dansle corps choque. 
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— D’autres fois les corps resistent a ceux qui les 
frappent : tels sont les corps dars quand la force de 
celui qui choque est inferieure & la force de celui 
qui est choque. Alors un son peut etre produit dans 

le corps choqud. —- Le choc sonore (f ydl) est le 

fait d un corps dur araene au contact d un autre 
corps dur qu’il presse par son niouvement. — L’air 
rend un son quand il est cingle par un fouct. » 

Ces propositions suscitent des objections. De la 
fa con dont elles sont formulees, on peut inferer que 
le son se produit toujours dans le corps frappe, 
jamais dans celui qui frappe. Mais il se produit dans 
fun ou dans fautre, temoin le bruit que Ion entend 
quand le chameau fait son djardjar. Les conditions 
indiquees de la presence ou de fabsence du son ne 
sont ni necessaires ni sufiisantes. Ce qui est vrai, 
c est que, dans le choc, si line resistance interrompt 
la course du corps choquant, un son se produit, et 
que s’il ny a pas de resistance, on n’entend d’autro 
bruit que celui du dechirement de fun des corps 
ou de tous deux, ou que le bruit que fait le corps en 
se comprimant sur lui-meme ou en se mouvant. 

La condition que la force du corps choquant soit 
moindre que celle du corps choque n’est pas al> 
solue. Ces deux forces peuvent etre 6gales, la pre¬ 
miere peut surpasser la seconde. 

La definition du choc par le contact de deux corps 
durs n’est-elle pas contredite par la proposition qu’il 
y a un son dans fair quand un fouet le cingle ? 
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D’ailleurs le son n’est pas dans l air seul, puisque le 
fouet coopere a sa production. Puis ne sait-on pas 
que les simples chocs des eourants aeriens donnent 
naissance a des sons? Et cette condition que le corps 
clioquant presse 1’autre par son mouvement est une 
tautologie; on ne presse que par le mouvement. II 
serait convenable de remplacer ce mot de presser 
par celui de heurter : le fait de lieurter suppose celui 
de presser, et le fait de presser, considere isolement, 
a lieu apres le contact etabli, et ne produit pas de 
son. G’est au moment du heurt que le son se pro¬ 
duit par la compression et la dilatation brusques de 
fair au voisinage des deux corps. Cette premiere cou- 
che d air Iieurte la couche \oisine, celle-ci en frappe 
une troisieme, et le mouvement parvient finalement 
a celle qui est en contact avec les canaux auriculaires. 
On entend dans toute direction parce que les ^ ibra- 
tions de fair s’eflectuent en cercles comme les ondu- 
lations d une eau calme oil tombe une pierre. Mais 
souvenl on n entend t[ue dans certaines directions, 
parce que, dans les autres, le vent suppose a farri- 
vee du son. 

II faut au son un temps appreciable pour parvenir 
a foreille, s il \ient de loin. Regardez dune distance 
convenable un homme enfoncant un pieu; quand 
vous entendrez le son, vous verrez sa main deja re¬ 
levee. Mais pour une faible distance, la rapidite de 
la marche du son rend insaisissable le temps de sa 
propagation. On le constate dans les battements sur 
la seconde et sur finferieure, qui sont deux cordes 
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du lath composees chacane de deux brins accouples; 
le briu d en limit ct le brin den bas sont frappes 
successivement; pourtant on n’entend qu’un seul 
son ’. 

Plus durs sont les corps qui se choquent, plus 
elevg est le son rendu, et inversement. Mais il ne 
faut pas dire avec \lfarabi que le son est plus aigu 
quand le choc est plus fort. Cela n’est pas general, 
et s’il enetait ainsi, on pourrait, sur une meine lon¬ 
gueur de corde, obtenir une ganinie de sons, con¬ 
clusion absurde. Lintensite du son, et non sa hau¬ 
teur, s’accroit avec la force du choc. Cette regie 
sapplique cependant aux instruments a vent, par 

exemple a la flute de roseau elle n’est percee 

que de huit trous, mais elle fournit plus de huit sons; 
les sons sont obtenus suit en soufllant avec plus ou 
moins de force, soit en bouchant certains trous. 

Le che'ikh \bti \asr Vlfarabi dil encore : « Le son 

/Oil ^ 

musical est un bruit simple, persistant 

pendant un temps appreciable dans le corps ou il 
est produit.» Le clieikh Abu J Ali Arrais donne du 
son musical une autre definition : « Le son est un 
bruit ayant une duree appreciable et une certaine 
hauteur», et plusieurs ajoutent : «produisant une 
sensation agreable». Dapres cette definition, le 


1 II est clair qu’ici Safi ed Din ne demontre pas tout a fait re 
qu'ii vent prouver. 
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bruit serait le genre, et la specification consisterait 
dans son ele\ation, dans sa persistance et dans 1 im¬ 
pression agreable qu il cause. Mais, il faut bien 
1 ’observer, tout bruit a une hauteur; le bruit est 
comme la matiere dont la hauteur est la forme; ils 
sont inseparables fun de fautre. C’est une propriete 
du bruit que d’avoir un certain degre d’elevation et 
de durer un temps appreciable. Quand on traine un 
corps sur la terre nue, il se produit un bruit dont 
la hauteur varie avec la nature du corps et qui n est 
qu’une trepidation, non un son. 11 faut done cher- 
cher ailleurs ce qui distingue le son du bruit. Ce 
nest pas cette pretendue qualite du son, de plaire 
a la nature; il y a, on le sait, des sons qui lieurtent 
le sentiment nature!. Mais voici la distinction que 
nous etablirons : Etant donnes deux bruits dinegales 
hauteurs, si foil peut mesurer le rapport de leurs 
elevations, dire par exemple qu’elles sont dans le 
rapport de -, de |, de 2, on decide qu on a affaire 
a des sons; sinon, ce sont des bruits. Nous definirons 
done le son musical: un bruit dont on peut mesurer 
l’elevation dans son rapport a\ec un autre. Hors 
cette condition, aucun bruit nest apte h la compo¬ 
sition melodique. 

Les differences dele\ation 011 de gravite des sons 
tiennent a diverses causes dans les dilferents instru¬ 
ments. Plus de longueur dans la corde, plus d'epais- 
seur, une moindre tension, sont des causes dabais- 
sement du son, ainsi qu un agrandissement des trous 
dans les instruments a vent, un elargissement du 


canal dans la flute de roseau, une distance plus 
grande des trous a I’embouchure. 

Le son se produit dans le gosier liumain par le 
clioc brusque et violent de l air centre les excava¬ 
tions du larynx. Si le choc est trop doux, le son ne 
se fait pas entendre. Dans les instruments a vent, 
fair heurte les parois des canaux, rebonditen arriere, 
lieurte dautres couches, et le son nait de cet en¬ 
semble de brusques chocs. Quant aux cordes frap- 
pees, elles entrent en mouvement, secouent fair qui 
les touche et, par leurs vibrations rapides, donnent 
lieu an son qui s’evanouit a mesure que febranle- 
ment s'apaise. 

Les sons ont des qualiles qui constituent leur ma- 
niere d’etre; ils sont clairs ou sourds, a pres ou suaves, 
purs ou rauques; et toutes ces qualites, inherentes 
aux sons, les distinguent des bruits. Ce qui est propre 
encore aux sons musicaux, e’est 1 impression qu its 
produisent sur fame par feflet de leur succession 
sui\ant des modes choisis. Lame sent naitre en elle 
la joie, la peine, la honte, l’orgueil. Quelque chose 
reside dans les sons, qui correspond a ces impres¬ 
sions. Une autre propriety speciale aux sons est celle 
de pouvoir etre soutenus par des consonnes propres 
a servir de signes et a creer un langage. Quelques- 
unes de ces lettres sont desagreablcs, les emphatiques 
ta, za, sad, dad, le am, le cjlia'in, le qaf, k cause de 
la duret£ de leur prononciation. Nous en avonsassez 
dit sur ce sujet, et Dieu est « le plus savant! » 
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kosegarten a ete tres bref sur ces notions prelimi- 
naires; mais ce premier chapitre ne nous a pas paru 
devoir etre neglige. La discussion contre Alfarabi est 
interessante et no fait pas honneur au pbilosophe. 
Sali ed Dm, beaucoup moins savant que lui, le de- 
passe par un peu plus d’attention au\ fails. Ce bien 
petit incident de ihistoire de la physique a sa mo¬ 
rale; il montre <i quoi se reduit au fond la reforme 
des methodes scientifiques dont les siecles modernes 
se font gloire. Un continuateur celebre d Aristote 
delinit sans observer; un simple joueur de luth 
a la cour dun khalife degenere observe et le 
refute. Quelle distance plus grande y a-t-il de la 
scolastique a Bacon ? 


II 

Safi ed Din Vlbagbdadi reprend la parole. 

« On distingue douze sortes de rapports pou\ant 
evister entre deux nombres lorsqu’on compare le 
plus grand nombre au plus petit. En \oici la liste, 
dont nous extrayons, pour le citer seulement, le 
rapport d egalite : 

« Rapport du tout et d une partie : 1 + 1 , 1 -f -1 - 

« Rapport du tout et de plusieurs parties : 1 4- ? , 
i -4- - 

1 “ 4 ‘ ' 

« Rapport du multiple : i , 3 , 4 , 5 . . . Dans cette 
suite de multiples, on distingue le rapport du double, 
•2, et des rapports ayant pour formule Ax -2 n , oil IN 
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cst un nonibre entier et 2“ une puissance de 2, 
coniine 3 , 6 , 12,24... C’est la le rapport d une 
puissance de 2. » 

Viennent ensuite: le rapport du double et de la 
partie, le rapport du double et de plusieurs parties, 
les rapports des multiples et de la partie, des mul¬ 
tiples et de plusieurs parties, d une puissance de 2 
et de la partie, d une puissance de 2 et de plusieurs 
parties. La partie est uniformement une fraction dont 
le numerateur est funite, et ce que I on appelle plu¬ 
sieurs parties est toujours une fraction dont le deno- 
minateur est egal au numerateur plus 1. 

Dans les instruments a cordes, les sons varient avec 
la longueur de corde qui entre en \ibration. On est 
ainsi conduit h definir les sons par les longueurs de 
corde qui leur correspondent, et a appeler rapports 
entre differents sons les rapports entre ces diffe- 
rentes longueurs. Or, lorsque des sons different entre 
eux, les uns etant graves, les autres aigus, si on ex¬ 
prime par des rapports les distances qui les separent, 
on remarque que, parmi ces rapports, les uns sont 
plus connus, plaisent plus a la nature, se font agreer 
plus \ite, tandis que les autres sont dedaignes, des- 
agreables et heurtent le sentiment nature!. II en 
resulte qu’il ne suffit pas d’associer deux sons quel- 
conques de hauteurs diverses pour donner lieu 4 
une sensation qui flatte ioreille; mais foreille n admet 
que certains rapports, que les rapports nobles pour 
ainsi dire; ceux-h'i ont un cbarme secret auquel l ame 
se laisse aller, au lieu quo les rapports vils lui causent 
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unc sorte tie blessure. Puisque certains rapports sont 
plus nobles que dautres, les memes nuances se re- 

trouvent dans toute composition de sons wAJb , c est- 

a-dire dans toute succession de deux ou plusieurs 
sons de hauteurs difFerentes, non pas de meme hau¬ 
teur, car la repetition d un son unique ne saurait con- 
stituer une composition de sons. Toute composition 

de deux sons difFerents s’appelle «inter\alle », 

celle de plusieurs sons, « systeme » . Vlfarabi veut 

que le systeme contienne plus de sons que le genre 

qui en contient quatre, mais la difficulte pra¬ 
tique est deja grande pour les maitres de Tart d’exe- 
cuter des modulations en partant de quatre sons. 
Les deux sons de tout inte-rvalle sont consonants ou 
dissonants, comme nous 1’avons vu. On dit done 
qu il y a des intervalles consonants (jo^x-o) et des in- 
tervalles dissonants J1 en est de meme des 

systemes. Lorsque les sons d un systeme ont entre 
eux des rapports agreables, on lappelle « modula¬ 
tion » Le systeme est defini : un groupement 

de sons, et la modulation : un groupement de sons 
difFerents et consonants. Dautres precisent la defi¬ 
nition en disant que la modulation est un groupe- 
inent de sons difFerents et consonants qui accom- 
pagnent des paroles excitant dans l’ame une emotion 
agr4able. Et comme on ne voit pas bien ici de quelle 
espece de paroles il s’agit, on pr 4 cise encore en disant 
que ce sont des paroles composees selon les lots du 
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metre et appelees« poesies »(JUl), elites sur des temps 
cadences qui constituent le ry thine (^ub^i). Quant & 

la definition du cheikli Alfarabi : « la modulation 
est un groupement de sons», elle cornprend aussi 
bien tout systeme dissonant. 

Un intervalle, un systeme, consonants en eux- 
memes, cessent de 1’etre relativement & d autres qui 
les precedent et ne les appellent pas naturellement. 
De tres petits intervalles venant apres un grand 
perdent la qualite de consonance qu’ils avaient etant 
i soles. 

Les rapports les plus beaux, les plus nobles, sont 
d’abord le rapport du double, puis le premier des 
rapports de 1 ’entier et de la partie, 1 + |. Le rap¬ 
port du double est le premier et le plus important 
de tous par sa parfaite consonance et le sentiment 
de pleine satisfaction qu’on a en fentendant. 

Les intervalles se divisent en trois groupes : les 
grands, les moyens et les petits. Les grands et les 
petits sont en nombre indefini, puisqu on pent & 1 m- 
fini doubler ou diviser par deux. En fait, lorsqu’on 
accroit successivement I’intervalle, c’est-iVdire le rap¬ 
port qui le mesure, on arrive a n’avoir plus qu une 
longueur de corde insuffisante pour frapper, et avec 
laquelle on n’obtient plus un son, mais un bruit in¬ 
capable d’entrer dans la composition melodique. Au 
contraire, lorsqu’on diminue progressivement le rap¬ 
port , la longueur de corde qui separc les deux sons 
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clevient si petite qu’on nen distingue plus les deu\ 
extremites lime de 1 autre. G est ce qui a lieu par 
exemple pour les rapports de i -j- ou de i + ~~. 
On ne peut faire de difference entre les deux termes 
de 1’intervalle, parce que celle qui existe est en des- 
sous de ce que Ion est accoutume dobserver. En 
ce qui concerne les grands rapports, on ne va pas 
dans la pratique au dela du premier de la serie des 
puissances de 2, qui est 4 - La voix humaine dans 
toute son etendue ne sort pas de cet intervalle; 
c’est ce dont tous les gens de 1 art ont i’experience. 
Cette limite peut etre depassee par les instruments 
a cordes et les instruments 4 vent. Celui qui est ap- 

pele le schahrud , entre autres, dont \lfarabi 

fait mention, a quatre octaves. 11 a ete invente par 
Jbn el-Akhvvas. II est possible d’alier plus loin en¬ 
core, mais non sans sortir d une juste moyenne. 

Calculons maintenant les rapports qui existent 
entre les extremites des differents segments dune 
corde divisee, selon 1 usage des anciens, en douze 
parties egales. Sur la corde m-hh, marquons les points 
de dhision a, b, c. . . 


m a bcdefghik ha kb 

et formons le tableau des rapports des longueurs 
comptees depuis fextremite m jusqu aux divers points 
de division; chaque lettre y designe, non le point, 










imus 
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la longueur tie la cortle depuis m jusqu’au 


point. 


kb 1 lib i Lb i Itb i hb 5 

7— = l H-7=1 + t ~=i+7 ~r = 1 T ~ — = 1 + 

ka nk 5 i 3 /i 2 (j 7 


kb kb a hb 0 

J = °- 7 = 2 + 5 7 = j 


H , 
— — a 

c 


/f/> r 

T = 6 


/a 

T 

/ta 


= 1 


i ka ,2 La 3 Ji« i fca o 

+ — — = 1 + “ 7 ~ = 1 + n — = l + " T =1 +fi 

io i 9 ll 8 3 1 J 6 


i ka , J /.a 0 -2 ka r i 

+ 7 ~r = 3 + 7 — — o + o 7* — ° + - 

o a a c o o 2 


3 ha 


la 


= ^ 


.A _ 

i 


+ 


/. 


a 


r— 1+7 = i ■) 

9 h 4 // 7 


et ainsi tie suite. On trouve par ce moyen tous les 
rapports auxquels donne lieu la division aliquote de 
la corde en 12. L’un quelconque de ces rapports 
mesure 1’intervalle des deux sons rendus par les deux 
longueurs de corde entre lesquelles le rapport est 
etabli. Ainsi lintervalle kb-d a pour rapport et pour 
mesure 3 ; il est egal a tel autre intervalle comme f-b, 
bien que les segments de corde conipris entre kb et 
d,f et b ne soient pas d’egale longueur. Tout inter- 
valle a un nom. Les plus usites sont designes par 
ties expressions techniques basees sur leur mode 
d’emploi dans 1’art, les autres ne le sont que par le 
rapport numerique qui les mesure; on dit : « 1’inte.r- 
valle dont le rapport, est de tant». 

Le premier en ordre de tous les rapports, avons- 
nous dit, c’est le rapport du double; lintervalle quil 

J. As. Extrait n" 7. (i8gi.) 


2 
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mcsure s appellee intervalledu lout »(Jill! 

\u premier rapporl d une puissance Je 2, au rap¬ 
port L \, correspond lintenallc du tout double (.i 
(Jolo j£ji); au premier rapport du tout et de la par- 
lie qui est 1 + ' correspond lintervalle des cinq 

S Va>d J 

y>). L’intervallc des quatre est celui qui a pour 
rapport 1 +| 3^)- On appelle «intervalie du 

lout et des cinq » celui qui a pour rapport 3 (jXJI 

3), et « intervalle du tout et des quatre » celui 
dont le rapport est 2 + J J-di 5 i). Linter¬ 

valle de rapport 1 +| estconnu sous le nom dc « re- 
sonnant» ); celui dont le rapport est 1 est 

nomme « evees 011 restc » i, iCLuJI). Le quart du 


resonnan l est 1’interv alle du relachemcnt (i ). 
Toutes ces denominations seront expliquees dans la 
suite. 


Nous avons vu qu’il y a de grands, de moyens, 
de petits intervallcs. Pamii les grands, quatre sont 
usites : lintervalle du tout double qui est le plus 
grand de tous, celui du toul et des cinq, celui du 
lout et des quatre et lintervalle du tout. Les inter¬ 
files moyens dont le nombre n’est que de deux, 
selon I’opinion generale, sont ceux des cinq et des 
quatre. Les intervallcs moindres, comme ceux qui 
out pour rapport 1 +|, 1 +|, 1 +sont du nombre 
des puli Is interfiles et sont appeles intervallcs de 

1 ' , /u ^g/ 1 

modulation ilxji'l). 
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Les intervalles tie modulation se diviscnt & leur 
tour en grands, inoyens et petits. D’apres certains 
savants, les grands intervalles de modulation sont 
ceux qui, retranches de 1 ’intervalle des quatre, 
laissent un intervalle dont le rapport est moindre 
que le leur. Si Ion admet cette definition, ils sont 
an nombre de trois et ont pour rapports i + }, 
i +|, 1 +o* ^ jes intervalles inoyens de modulation 
sont tels que si on les double et qu’on re tranche ce 
produit de 1 ’intervalle des quatre, on obtienne un 
reste dont le rapport soil moindre que le leur. 11 y 
en a trois aussi, dont les rapports sont : i+I, 
i+l, l + |. Quant au\ petits intervalles de modu¬ 
lation, ils subissent encore cette division en grands, 
moyens et petits : si on les triple et que, retrancbant 
ce produit de fintervalle des quatre, on obtienne 
un reste dont le rapport soit moindre que le leur, 
ils sont comptes parmi les grands. Tels sont les six 
intervalles de la formulc l +^, depuis i ++ jus- 
qu’a i++. Si on les multiplie par lx et que, retran¬ 
cbant ce produit de 1 intervalle des quatre, on 
obtienne un reste dont le rapport soit moindre que 
le leur, ils sont comptes parmi les moyens. Tons les 
autres son! places parmi les petits; ils forment les 
petits d’entre les petits intervalles de modulation, et 

ils sont appeles les restes de modulation 



Comma beaucoup de classifications complique.es, 
celle-ci sc complique encore du dissenlirnent des 
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Auteurs. IjO cheiLli Arrais defiuit ainsi les grands 
intervalles do modulation : Tout intorvalie tel quo 
si, 1’ayant double, on retranche ce produit de 1’in- 
tervalle des quatre, le reste obtenu soit un inter- 
valle de moindre rapport que la somme des deux 
intervallesretranches; la definition, utile pour le cas 

/ b/ 

oil la soustraction est possible, vaut a plus 

forte raison pour le cas oil elle ne Test pas, car la 
condition se trouve alors remplie avec exces. Dans 
cette opinion, il y a dix grands intervalles de mo¬ 
dulation dont le premier a pour rapport i +7- et le 
dernier i-f-pg, en ne sortant pas de la formule 1 + -. 
Les moyens intervalles de modulation sont ainsi de- 
linis : tout iutervalle tel que si, 1’ayant double, on 
retranche ce produit de lintervalle des quatre, le 
reste obtenu soit d un rapport plus grand que le 
produit soustrait, et moindre que le double de ce 
produit. 11 y a quinze de ces intervalles depuis celui 
qui a pour rapport 1 + ~, jusqu’au dernier dont le 
rapport est i+jj. Les petits intervalles de cette 
classe sont tols que si on les double et qu’on re¬ 
tranche ce produit de lintervalle des quatre, on 
obtienne un reste de rapport plus grand que le 
double du produit retranche. 

Mais les maitres de fart simplifient tout cela dans 
la pratique. Ils n’admettent que trois intervalles de 
modulation, un grand ayant pour rapport 1+ 1 , 
un moyen ayant pour rapport 1 et un plus petit 
appele « reste » Les modulations du genre fort 
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sont uniquement composees de ces trois intervalles, 
coimne on le verra en son lieu. L’oreilie, en efiet, 
confond ces tres petits rapports a cause de leur 
proximite; clle permet d’employer lc rapport i + | 
pour i -| on pour 1 ; le rapport 1 + remplace 

tous les rapports moyens, et le reste, tous les petits. 

Ces diflerents intervalles sont plus ou moins 
consonants ou dissonants. L’intervalle du tout est 
celui qui presente au plus liaut degre la qualite 
de consonance; les deux sons qui le limitent 
semblent etre de la ineine nature et cliacun d’cux 
peut etre substitue a 1’autre dans la composition 
meio clique. Lorsqu on fait vibrer une corde tendue 
et que, partant dune extremite, on en diminue 
progressivement la longueur, on obtient des sons de 
plus en plus eleves; puis, quand on parvient a la 
moitie de la corde, on rencontre mi son plus eieve 
que tous les precedents cpii ressemble a celui de 
la corde entiere et peut lui etre substitue dans les 
modulations. Cliacun des sons cornpris dans cette 
premiere moitie est unique en son genre et aucun 
autre du lneme segment n’est apte a le reinplacer, 
mais les deux extremites du segment se rejoignent 
coniine si un cercle avait ete parcou.ru, et il n’existe 
en clebors do lui aucun son, soit dans 1 autre moitie 
de la meme corde, soit produit par d’autres cordes 
plus longues ou plus courtes, plus tendues on plus 
laches, plus cpaisses ou plus lines, dont un son de 
ce premier intervalle lie suit l’idenlique ou no 
puisse tenir lieu. Aussi 1 appelle-t-on « intervalle du 
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tout*, c’est-ti-dirc intervalle qui enfermc lous les 
sons. 

Cette faculte de deux sons d’etre subslitues l’un 
h 1’autre n’cxiste pas seulement pour ceu\ qui sont 
dans le rapport du doul)le, mais aussi pour ceu\ 
qui sont dans le rapport dune puissance de 2 ; il est 
done permis de dire d une maniere tout a fait gone- 
rale que fintervalle du tout renferme tous les sons, 
et que ceux qui sont en dehors de lui ne servenl 
qu’a renricliissement, a I’embellissement des modu¬ 
lations; ils sont employes par preference, non par 
necessite. 

Parmi les intervalles dont le rapport esl du tout 
et de la partie, 1 intervalle des cinq, i+f, presente 
la consonance la plus parfaite; puis vient 1 intervalle 
desquatre, 1+7; les inlervalles moindres de la for- 
mule 1+^ sont dune consonance plus faible; les 
intervalles de modulation deviennent dautant moins 
consonants qu ils deviennent plus petits, leur con¬ 
sonance s’alfaiblit jusqu a ce que la difference entre 
leurs deux sons cesse d’etre perceptible. 

O' 

La consonance ) est de premiere ou de se- 

conde espece. La consonance de premiere cspece 
est ce ^° de tout intervalle qui ne ren¬ 
ferme pas entre ses extremites de son. etant a\ec 
l’une d’clles dans le rapport du tout, ce qui signifie 
simplement la consonance de tout intenalle dont 
le rapport est plus petit que 2. 
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La consonance tie deuxieme espece (juii 1 

est celle du systenie forme par un intervalle tie 
consonance premiere et un son etant dans le rap¬ 
port r, avcc son extremite aigue, ou par le menie 
intern alle et un son etant dans le rapport 2 a\ ec son 
extremite grave 1 . Dans un tel systenie, on pent tou- 
jours substituer fun a 1 autre les deirx intervalles tie 
consonance premiere qui y sont contenus. C est 
ainsi que 1 intervalle du tout et ties cint[ equivaut 
pour 1’oreille a celui ties cinq, 1’intervalle du tout 
et des quatre, h celui ties quatre. Le double tie 1 ’in¬ 
tervalle des quatre oil re encore une consonance de 
seconde espece, parce que si on commence par 

frapper la note aigue, 1’oreille substitue 

ensuite au son grave le son aigu qui est a\ec lui 
dans le rapport et recoit 1 impression d un iilter- 
valle resonnant. Dune facon analogue, 1 ’intervalle 
des quatre attaque par la note aigue se confond a\ ec 
celui des cinq, car frapper la longueur 3 puis la 
longueur 4 equivaut a frapper d’abord la longueur 3 
puis la longueur 2, et ce rapport | est celui tie 1 in¬ 
tervalle des cinq. Reciproquement Fintervallc ties 
cinq, dont on attaque dabord la note aigue, se con- 
fond avcc celui des quatre, car faire vibrer les I011- 

1 Cette definition, qui est celle tin texte, devrait tilre plus gtfnc- 
rale d’apres ties exemples donums. II fuudrail due peul-elrc : la 
consonance de seconde espece est celle du systenie lbruit 4 par un 
intervalle de consonance premiere el par 1 un des sons riant dans 
le rapport de j ou de 2 avcc 1 une tic scs c\Ire miles. 
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gueurs 4 el 6 equivaut a faire vibrer les longueurs 
l\ et 3 qui sent celles auxquelles correspond finter¬ 
vals des quatre. Tous les rapports du double et de 
la partie, 2 + ,*, du double et de deux parties, 2 + f, 
et beaucoup des rapports du tout et de plusieurs 
parties, de la formule i+- ofirent des conso¬ 
nances de seconde espece. Par exemple, la conso¬ 
nance des longueurs i i et 6 du rapport i -f- | equi¬ 
vaut, lorsquon renverse I’ordre des notes, a celle 
des longueurs l 2 et i i du rapport i + ^. 11 en cst 
de meine pour les rapports de la formule i + ^ ou 
n est un nombre impair. La consonance des lon¬ 
gueurs 12 et 7, par exemple, dans le rapport l + |, 
equivaut, si Ion renverse I’ordre des sons, a celle 
des longueurs y et 6 du rapport i —{— 1 - Ce rapport 
i-{-| est done de faible consonance, comme le rap 
port i+|. 

On a pu remarquer quelle importance est donnee 
a locta\e dans tout cet expose, puisque 1 ’octave, 
e’est fintervalle du tout. La quarte n’a pas une 
moindre importance, on va en juger dans la consti¬ 
tution des genres melodiques; la quarte est ici 1 in- 
ten alle des quatre. La quinte cst fintervalle des cinq. 
Les intervalles du tout et des quatre, du tout et des 
cinq valent respectivement i’oetave et la quarte, foc- 
tave et la quinte. Quant a fintervalle resonnant et a 
celui qui est appele « reste », ils ne sont autres que le- 
ton et le demi-ton de la gamme elite « melodique ou 
pythagoricienne », au diese de laquelle correspond r 




mais sans exactitude, le quart du resonnant ou in- 
lervalle de relachement. 

Nous garderons dans ce qui ni suivre les deno¬ 
minations arabes, et nous abordons maintenant 
1 ’etude des modulations. 


Ill 

II est necessaire, avant d’exposer le groupement 
des intervalles dans les genres melodiques, de savoir 
calculer le nouveau rapport qui mesure un inter¬ 
val le apres qu’un autre lui a ete ajoute ou en a ete 
retranche; deja lauteur aurait du nous donner les 
regies de 1 ’addition et de la soustraction des inter¬ 
valles, lorsqu’il a defini les intervalles de modulation. 

II continue ainsi : 

£ 

Ajoutcr (oL^i) a un intervalle un autre intcrvalle, 
c’est prendre lextremite grave du premier pour ex- 
tremite aigue du second, ou 1 ’extremite aigue du 
premier pour exlremite grave du second. C’est par 
consequent cbercber line longueur de corde qui 
soit a la longueur dormant le son grave du premier 
intervalle dans le rapport defini par le second, ou 
telle que la longueur donnant le sou aigu du pre¬ 
mier intervalle soit la longueur clierchee dans ce 
rapport donne. Le resultat de I’addition est exprime 
par le rapport de la plus grande a la plus petite des 
trois longueurs. 

Nous voulons ajouter a un intervalle dont le rap¬ 
port est 1 - f 1 , et du cote grave, un autre intervalle 
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ayant memo rapport. L’operation consistc a div iser 
en trois parties egales la longueur donnant le son 
grave de lintervalle propose et a ajouter a cetle 
longueur une de ses parties. Soient a-b 

9 12 16 

-j- 3 -f — 

a b c 

lintervalle propose, c-b 1 ’intervalle ajoute. Leurs 
rapports sont tous deux ~ = |, f=|, et le rapport 
cberclie ~ est egal a leur produit i+|; o =^x == | 

w h _ 16 

3 9 * 

Mais nous simplilions un peu. Voici le langage 
de Safi ed-Din. Dans lintervalle u-b, a represente 
une longueur 3 , b une longueur lx- 11 faut prendre 
le tiers de la longueur b; pour n’avoir quo des en- 
tiers, nous multiplions par 3 les chiffres qui me- 
surent les longueurs a et b, iis deviennent 9 et 12; 
le tiers de b est naturellement 4, nous 1’ajoutons a 
b, 12 + 4 = 16, nous trouvons la longueur c. La 
soiinne des intervalles est mcsurec par le rapport de 
la plus grande a la plus petite longueur, par le rap¬ 
port 

Veut-on ajouter encore un inlcrvalle de memo 

rapport, on multiplie par 3 cliacun de ces nombres 

et on ajoute 16 au dernier, on trouve 64 , et la 

soinine des trois intervalles a pour rapport C’est 

toujours le produit des rapports : . 

27 36 48 64 

•-■-1-t- 1 - 

a b c d 

La nietthode ne varie en lien si les intervalles sont 
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de rapports inegaux. La regie est celle-ci. On pose 
les deux rapports donnes sons la forme de fractions. 

j us 

Le produit des numerateurs i<+^L 2 !) fournit 


la plus grande longueur, celui des denominateurs 

O J (jS 

(^juali iCCiUi), la plus petite. Le produit du de- 

nominateur du rapport correspondant a fintervalle 
grave par le numerateur de fautre donne le terme 
moyen. 

Ajoutons a l’intervalle de rapport 1 + f un inter- 
valle de rapport i + g du cote aigu. i + | = |; 
i + *=|. Le produit 4X9 = 36 est le plus grand 
terme, 3 X 9 = a 7 est le terme moyen, et 3 X 8 = 2 4 , 
le petit terme. La somme ties intervalles est mesuree 
par le rapport §J = i+|. 


24 

a 



1 + 


36 
-1 - 


Faisons cette meme addition, mais du cote grave. 
11 n’y aura de change que le terme moyen qui sera 
8x4 = 3 s. Le res ill tat de 1 addition, quant au rap¬ 
port qui fexprime, reste le meme dans les deux cas. 

2/1 02 36 

—1-1— - i - 

a x+7 b l+l c 


Doubler (oc>L^) un intervalle, le multiplier par 
3 , 4 ... c’est fajouter 2 , 3 , 4 ... fois A lui-meme. 

])i\iser (f^i) un intervalle en deux parlies egales. 
ce nest pas, coinme fanalogic pourrait le faire 
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croire, le partager en deux intervalles de rapports 
egaux, mais c’est en propres termes en prendre ie 
milieu. Ainsi 1 ’intervalle des quatre, dont Ie rapport 
est i +|, est represente par les chilfres 4 et 3; nous 
les multiplions par 2 pour a\oir un noinbre entier 
intermediate., lequel est 7, les autres etant dcvenus 
6 et 8. Les deux intervalles determines par cette 
operation out done pour rapport - = 1 + ^ et | 
== i+|. 

Retrancher d un intervalle un autre inter- 

valle, par 1’extremite aigue, c’est cliercher le rap¬ 
port de la longueur donnant le son grave dans le 
premier a celle qui donne le son grave dans le se¬ 
cond. Les extremiles aigues des deux intervalles 
coincident. Faire la soustraction par 1 ’extremite 
grave, e’est cliercher le rapport de la longueur don¬ 
nant le son aigu du deuxieme a celle qui donne le 
son aigu du premier. Alors les extremites graves des 
deux intervalles coincident. 

Ici encore les trois longueurs sont exprirnees par 
des nombres obtenus de facon fort simple. La regie 
est celle-ci : si la soustraction sc lait par 1’extremite 

grave, multiplier <1^*3) le numerateur du petit 

rapport, qui est le rapport so us trait, par le numerateur 
et le denominateur du grand, pour axoir les termes 
extremes, et le denominateur du petit rapport par 
le numerateur du grand pour avoir le terme moyen. 
Si la soustraction se fait par fextremite aigue, il 
faut multiplier Ie denominateur du petit rapport par 
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los deux termes du grand, pour avoir les extremes; 
le produit du numerateur du petit par ie denomi- 
nateur du grand fournit ie terme moyen. 

Retranchons, par exemple, fintervalle qui a pour 
rapport i +| de ceiui qui a pour rapport i+|, du 
cote aigu. Nous reduisons les nombres fractionnaires 
en fraction : - est le plus petit rapport, |, le grand. 
D’apr es la regie, les termes extremes sont 3X2 = 6, 
3 x 3 = 9, le terme moyen, 6X2 = 8. 

6 8 9 

-5--- ? -|- 

a l> c 

Les intervalles proposes sont sur la figure c-a de 
rapport §, b-a de rapport |, I’intervaile cherche est 
c-b , c’est le reste de la soustraction; il a pour rap¬ 
port f. 

Faisons la meme soustraction par fextremite 
grave. Les termes extremes sont cette fois : 6X2=8, 
6 x 3 = 12, le terme moyen, 3 x 3 = 9- Le rapport 
cherche mesurant fintervalle qui est le reste de la 
soustraction est Comme pour 1 ’addition, le re- 
sultat est le meme dans les deux cas. 

8 9 12 

-a-«-- 3-- 

u b c 

11 serait immediatement obtenu par la division du 
grand rapport par le petit. |: | = |. 

Dans tout systeme, les longueurs correspondant 
aux il liferents sons seront exprimees, comme nous 





venons cle lc la ire, par tics nombres; il fauclra avoir 
soin qirelles soient mesurees a\ec la memo unite, 
et quoiqu’une addition ou une soustraction ne porlc 
tpie sur deux de ces nombres, il ne faudra pas 
manquer de multiplier tous les autres par le meme 
facteur qui aura multiplie ceux-l;\ au cours de l ope- 
ration. 

Les interi allcs de modulation sont tout dabord 
ordonnes sous l’intervalle ties qualre; cet intervalle 
est partage en trois autres definissant quatre sons, 
deux extremes et deux moyens; de la lui vient son 
nom qui signific : intervalle sur lequel on construit 
une modulation tie quatre sons. L’ensemble des trois 

o 

inter\alios s’appelle a genre » (ils ne peuvent 

etre tous trois egaux en rapport. 

Il y adiflerents genres. Si fun des trois intcrvalles 

est d un rapport plus grand que la somme des deux 

✓ 

autres, le genre est doux (^*1); sil n’en est pas ainsi, 

s ^ 

il est fort ^3^). Dans tout genre, l'intervalle dont le 
rapport est le plus grand peut etre situe du cote 
aigu, au milieu ou du cote gra!e, et dans cliacun 
de ces cas les deux autres intcrvalles ont deiLx posi¬ 
tions relatives possibles. Done un memo genre com- 

prend six cspeces (juo) lorsque les trois rapports 
sont differents entre cux. Si deux des intervalles ont 
des rapports egaux, le genre n’a plus que trois especcs 
defmies par les trois positions de l’intervalle restant. 
Les deux especes du genre doux dans lesquelles lc 
grand interv alle est place au milieu s’appellent« non 
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ortlon nees » ,li), les quatre aulres s’appellenl 

« ortlonnecs » (^LaXx*); tic ccllcs-ci il y en a tlcux 
oil les in tervalles se trouvent places tlans l’ordre tic 
grandeur tic leurs rapports rcspcctifs, on les dit 
« ortlonuces et continues » , les deux dernicres 

sent dites « ordonnees ct non continues » ( JUx-o 


a 


b 


c 


i 

d 

ESPECES. 

c 

cO 


cO 


CT 

co 

>+7 

O 

Ordonnee. 

Non continue. 

in 

o 


c 

oo 


o 

05 

>+7 

o 

CT 

o 

Ordonnee. 

Continue. 

CT 

*+T 

o 

cO 


CO 


CT 

cO 

Ordonnde. 

Continue. 

CT 

t^ 

CO 

>+T 

lO 

o 


o 

OO 

1+- 

1 30 

O 

05 

Ordonnee. 

Non continue. 

c 

CT 

r - ( 

‘+7o 

<rt 

CT 

r - ( 

l +7 

LO 

lO 

f - i 


o 

o 

Non ordonnde. 

CO 

05 

l +i 

o 

05 

>+7 

o 

CT 

1+- 

1 30 

CT 

Non ordonnee. 


Les qualificatifs «tloux et fort» conviennent 
cliacun a plusieurs genres. Nous allons indiquer 
comment on les forme et donner leurs noms. Le pre¬ 
mier genre, genre normal (pu.1^), se forme en placanl 
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sous l’intervalle des quatre le plus grand intervalle 
do modulation, dont le rapport est i + ‘- Apres 
quon l a retranche cle l’intervalle desquatre, il reste 
un intervalle dont le rapport est i+jg; nous le di- 
\isons en deux parties egales et nous obtenons deux 
nouveaux intervalles ayant pour rapports 1+ - et 
1 -h jy • Nous avons ainsi les trois elements du genre 
normal faible i). Le tableau qui precede 

renferme les si\ especes de ce genre, indique leurs 
noras, la place relative des intervalles et les nombres 
obtenus conime nous 1’avons explique, qui mesurent 
les quatre longueurs de corde correspondant aux 
quatre sons. L’intervalle a-d est l’intervalle des quatre 
dont le rapport, invariable, est i+y. 

Nous nous abstiendrons de reproduire les autres 
tableaux etablis de la nieme maniere; nous nous 
contenterons de donner la mesure des intervalles 
qui constituent les dilferents genres, et les nombres 
proportionnels aux longueurs de corde pour l’espece 
ordonnee et continue de chacun d eux 1 . 

Si, apres avoir retranclie de lintervalle des quatre 
celui dont le rapport est 1 —|— A, au lieu de diviser en 
deux l intervalle restant, on le partage en trois par¬ 
ties egales et qu’on reunisse en une seule les deux 
parties retranchees les premieres par le cote grave, 

on a le genre normal energique ) dont 

les trois rapports sont : i+f, 1+7-5, i+-b. Les- 


1 Dans tous les excmples que nous donnons, on passe tin gra\e 
a l’aigu en allant de droite a gauche. 
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pece ordonnee et continue en est ainsi dispo- 
see 

45 • 1 + • 46 • j 4-^3 • 48 • 1 +| • 6o 

a _ b _c- d 

Le genre colore faible jjJAl!) est eelui 

dans lequel fintervalle de rapport i est retran 
che de I’intervalle des quatre, et le reste divise en 
deux parties egales, ce qui donne les rapports i + ~ 
et 

171 ’ l + f9 * , ^° * 1 + Ts * * 9 ° * * + 5 * 22 § 

* •£ u “ ^ 

Dans le genre colore energique le 

meme reste divise en trois parties egales, les deux 
premieres de ces parties etant reunies, fournit les 
rapports i + ~, i + . 

20 * ‘+^7 * 28 • i -j-~ * 3 o • i -J-| . 36 

En retranchant de 1 interval!e des quatre le troi- 
sieme intervalle de modulation, dont le rapport est 

i —[— i, on forme le genre ordonnateur (jJoLJI) dont 

les deux varietes sobtiennent toujours par division 
du reste en deux ou trois parties, et ont respective- 
men t pour rapport la variete faible: i+g, *+75* 
1 H-yj; la variete energique : i+J, 1+57, 1+27- 

io 5 • 1 + 7g • 1 * 2 • 1 + 75 • 1 20 • i + J • 1 4 o 

21 -l+7i‘ 22 *1+57* 24 •!+!• 28 

Ces trois genres sont des genres doux; avec le 

J. As. Extrait 11® 7. (1891.) 3 
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suivant commence la classe des genres forts. Nous 
continuons k suivre la serie des intervalles de mo¬ 
dulation de la formule 1 +J, et nous retranchons 
de 1’intervalle des quatre celui dont le rapport est 


i + 7- u genre ainsi forme s’appelle «interrompu » 


Dans sa variete faible, ses deux petits 


rapports sont i + ^ et i + ^; 


78 • 1 + — • 84 • 1 . 91., 4-I., o h 

et l’on peut constater que le rapport 1 + | = | est 
plus petit que le produit des deux autres : (1 +-^) 
X(i +73)7=1, ce qui, d’apres la definition, classe 
ce genre parmi les genres forts. Dans sa variete 
energique, ses deux moindres rapports sont : 1 + -+ 

1 +i 4 - 

*8 • J +r8 • *9 • 1+& - 21-1 +7 • ‘ill 


Le genre suivant est appelect le second interrompu » 

S Cj 0 * 0 (j s 

(+' J+ js*). L’espece ordonnee et continue de 
sa >ariete faible est : 


1 5 g 3 • 1 + ^ • 1728* 1 + ^ • J 888 • 1 +| • 2 1 ik 
et pour sa variete energique, elle est : 

3483.1 . 3888 . i +£ • 41 28.1+JL . 4644 

Puisvient«le troisieme interrompu »(Juojc-U 
eduJI), dont les varietes, faible et energique, sont 
representees, la premiere par cette suite : 

33o • 1 +^L • 36o . 1 ++ . 396 • 1 + g • 44o 




35 )•«<— 

la seconde, par cette autre : 

15 -1H— ^ -16 -1 -f-g -18 -1 - 20 

Dans ce dernier genre, les quatre especes ordon- 
nees ne sont pas continues. 

Les genres que Ton pourrait former en retran- 
chant d’abord de 1 intervalle des quatre un inter- 
valle de modulation de rapport moindre que 1+5 
ne sont pas employes. Blais d’autres genres sont 
formes en placant sous fintervalle des quatre deux 
intervalles egaux; les rapports employes deux fois 
sont successivement i + |, i+~; les genres 

danslesquels ils entrent sappellent «genres forts avec 

w j j s 

redoublement» <£5*) et sont comptes, 

dans I’ordre de ces rapports, premier, deuxieme, 
troisieme. Ils n’ont, avons-nous dit, que trois es¬ 
peces. Si 1 intervalle de moindre rapport, celui qui 
reste apres la double soustraction des intervalles 
egaux, est du cote grave, fespece est dite « aigue» 

s il est au milieu, elle est dite « separee» 
^Jw^iJL«);s’ilestduc6teaigu,elleestdite«grave »(JaSI). 
Les especes graves de ces trois genres sont les sui- 
vantes : 

du premier : 

48« , -f-dg«49» , 4-y*56» , +y*6& 

du deuxieme : 

243 • i 4 -;^ • 256 • i • 288 • 1 • 324 


3. 
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du troisieme : 

y 5 • i+~ • 81 • i +| • 90 • 1 + § • 100 

On obtient de nouveaux genres en placant sous 
lintervalle des quatre, au lieu de deux intervalles 
de rapports egaux, deux intervalles de modulation 
consecutifs, c’est-a-dire ayant des rapports de for- 
mules 1 et 1+^. En donnant it n les valeurs 

7, 8 et 9, on forme les genres sums (Juai*), que 

Ion compte, dans cet ordre, premier, deuxieme 
et troisieme. Ces genres out six especes, puisque 
leurs trois intervalles sont inegaux. En voici les es¬ 
peces ordonnees et continues : 

pour le premier genre suivi : 

blx • 1 +£j • 56 • 1 • 63 • 1 + y • 72 

pour le deuxieme genre suivi : 

1 35 • 1 -h-p • 1 Ixlx • 1 + § • 1 60 • 1 • 180 

pour le troisieme genre suivi 

33 o • 1 + jp • 36 o • 1 • 3 g 6 • 1 H-| • Ixlxo 

Ce dernier genre se confond avec le troisieme 
interrompu dans sa variete faible, et 1 avant-dermer 
avec le meme dans sa variete energique. 

i /dj 

En fin les genres appeles« separes premiers »( 

JJI sont formas par la soustraction de deux inter¬ 
valles de modulation ayant pour formules 1 +1 et 
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1 +HT2 ■ Donnons h n ia vaieur j, nous avons le 
genre « separe faible » (JginAjJti 1 ou lintervalle 

restant a pour rapport i + < V> • 

6 ° • i + • 63 • i + | • 7 0 • i . 8° 

Donnons bn ia vaieur 8, nous avons le genre 
« separe tempere »(J«XxxIl! J£i)l ), ou le reste a 

pour rapport i + ^. 

2 97 * 1 +Hi * 320.1 + ^ • 35 s • i +| . 3 p 6 


Si nous faisions 0 = 9, nousretomberions encoresur 
le troisieme interrompu, variete faible ; il prend ici 
le nom de « genre separe energique »Ja^jU-U). 

Ce n est pas tout ce qu il est possible d obtenir en 
partant de l intervalle des quatre. On peut mainte- 
nant sous cet intervalle en enfermer quatre autres 
definis par cinq sons. Cette operation se fait de deux 
manieres. La premiere consiste 5 retrancher succes- 
sivement de lintervalle des quatre les intervalles 
ayant pour rapports 1+75, 1 +73, l+^L; il reste 
un intervalle dont le rapport est 1 + ~ . La figure 
de ce systeme peut etre presentee ainsi : 

2 73.1+^.288*1+72.31 2 *i +~j .336 * 1 + 72*364 

X- i+i -x-, + |-X 

X 1 +|-X 

La deuxieme maniere consiste 5 changer, dans le 
systeme precedent, 1 intervalle de rapport 1 + 7^ re- 








—-«•( 38 )• * ■ * • — 

tranche en troisieme lieu en un intervalle ayant pour 
rapport 1 -|- •' . L intervalle restant a pour rapport 
1 4- . Dans ce nouveau systeme, les rapports de la 

plus grande longueur aux trois plus petites sont 
assez simples, et la succession des cinq sons dans 
cet ordre-la produit un effet des plus agreables. 

3 6 5 • i -f- ~ • 1 4 5 6 • i + ^«i 56 o»i -bp§* 168o» i + —• 182 

X-> 4-1-x 

X-■+!-X 

X -,+i- X 

La permutation de ces quatre intervalles fournit 
vingt-quatre especes dont le manuscrit dresse le ta¬ 
bleau. La plus celebre de ces especes et celle qui a 
la plus belle consonance est celle que nous \enons 
de citer. Toutes les aulres sont de consonance 

J 

faible. Ce genre sappelle «le premier isole» ijL-U 
).« Le second isole »( juJJ 2>yUl!) est une sorte de 

cas parliculier, parce qu il n’est plus enferme dans 
1 intervalle des quatre; on lobtient en enlevant au 
systeme precedent 1 intervalle dont le rapport est 
1 -}- L. « Aujourd’hui, dit 1 auteur, lesmaitres del art 

appellent le premier isole Isfahan , et le se¬ 
cond isole, R&haivi 1 , tandis que les anciens 

appellent ce dernier « le lie » » 

Tous ces genres dont nous venons de faire le de- 
nombrement out ceci de commun, les deux isoles 
etant mis a part, qu ils sont composes de quatre 
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sons determinant trois intervalles et que les deux 
sons extremes sont dans un rapport invariable. 
Or, parmi ces diflerents genres, les uns ont 
une consonance parfaite, d’autres une consonance 
moyenne, d’autres presen tent un defaut de conso¬ 
nance. Les genres doux, qui comprennent trente-six 
especes, sont d une consonance defectueuse et lour 
emploi est blame. Le genre ordonnateur est celui 
d’entre eux qui est le plus supportable; le genre 
colore lest moins; quant au genre normal, il est 
fort loin d’etre consonant. Parmi les genres forts, 
le premier interrompu avec ses six especes ofTre une 
belle consonance, il est celebre et frequemment 
employe; il en est de meme des quatre varietes sui- 
\ antes des genres interrompus; mais la variete ener- 
gique du troisieme n a plus qu’une consonance 
moyenne qui le place entre les precedents et les 
genres doux. Les genres forts a\ec redoublement 
ainsi que les genres sui\is sont consonants et tres 
usites. Les genres forts separes ont une consonance 
faible si on les compare aux autres genres forts, et 
une consonance moyenne si on les compare aux 
genres doux. 

Certains de ces genres theoriquement differents 
ont entre eux des ressemblances qui les rendent 
presque identiques pour l oreiile. Les trois genres 
interrompus sont semblables respcctivement et sui- 
vant 1’ordre de numeration aux trois genres suivis. 
Le premier genre fort avec redoublement ressemble 
au deuxieme et leurs especes de meme nom se cor- 
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respondent. Cependant le deuxieme est plus agreable 
que le premier parce que le reste est dans celui-ci 
trop petit, ce qui en fait negliger lemploi. Le troi- 
sieme genre fort avec redoublement est semblable 
au deuxieme genre suivi par suite de la proximite 
des rapports i + | et i + |; pour des raisons ana¬ 
logues, le premier genre suivi peutetre substitue au 
premier ou au deuxieme des genres forts avec re¬ 
doublement. 

De meme quon a forme un grand nombre de 
genres en partant de fintervalle des quatre, de 
meme on peut en former en partant de 1 intervalle 
des cinq, et de ces derniers les trois que nousallons 
citer sont les plus celebres et les plus employes. Le 

y j g g/ 

premier est appele« legenre petit isole »(yen'll 

On fobtient en divisant fintervalle des cinq en deux 
autres ayant pour rapports 1 + ~ et 1 +|. L inter¬ 
valle dont le rapport est 1 + \ est subdivise en deux 
autres dont les rapports sont i +| et 1 —t— -, et celui 
dont le rapport est 1 +1 est subdivise en trois autres 
qui ont pour rapports : 1 + - 1 -, i et 1+^. 
La figure indique fordre des intervalles et les 
nombres proportionnels aux longueurs de corde 
donnant les sons qui les separent. 

202 — 280 — 3 1 5 — — 35 1 — 378 

• 1 + 5 ' 1 + S • 1 +H • 1 +H ' 1 +T3‘ 

x- 1 + 4 -X-.+{-X 

Ce gpnre est appele par les maitres de fart 
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tiles' JOjCily). Si i on retranche de ce systeme fin- 


tervalie dont le rapport est i + ~, il reste un genre 
special forme de quatre sons et de trois intervalles 
compris dans 1 intervalle de rapport 1 +| et tres 
connu parmi ies musiciens sous le nom de . 

II ne change pas de denomination quand on lui 
ajoute deux sons et un intervalle de rapport i -f- :, 
parce que ces deux sons entrent avec lui, conryne 
on le verra, dans la periode qui porte son nom 1 . 
11 est une seconde maniere de partager 1’intervalle 
des cinq. Elle consiste a ajouter a l intervalle des 
quatre, divise selon une espece non ordonnee du 
genre premier interrompu, un intervalle ayant pour 
rapport 1 + \, et a subdiviser celui-ci en deux autres 
ayant pour rapports 1 + ^ et i q- + ou plus sou- 
vent i + Ys et i +YT2. Le genre ainsi obtenu est 
appele par hauteur «le grand isole »(joha^M :>yLli), et 
connu des artistes sous le nom de djyj «grand »>. 
En voici fordonnance : 


22 lx 


i + 


234 

5 


112 

x-1 q 


— 252 
I +T 3 * I 


— 2 y 3 

. l 

“Lis * 


— 3 i 2 — 336 


iq- 


— x — i q~ - .7 — 


i , i i 
7 * 1 +13 * 

-X 


La troisieme maniere de former un systeme dans 
1intervalle des cinq consiste 4 retrancher d’abord 
du cote grave l’intervalle dont le rapport est i q-g, 
h le subdiviser en deux autres dont les rapports sonl 


1 Voir p. 6a. 




1 +12 et 1 + et & subdiviser 1 intervalle des quatre 
restants selon le genre deuxieme suivi. On obtient 
cette disposition : 

35 io — 3 y 44 — 4 i 6 o — 468 o — 486 o — 5265 

• i+-. i+- • i+i . 14-1.1+1. 

1 ' 15 • 9 ' 8 1 ' 26 

x -- I 4-J--X-1 - X 

On pourrait aussi di^ser I’intervaile des quatre 
selon les deux \Jirietes du genre premier interrompu 
ou selon la \ariete faible du deuxieme interrompu. 
Toutes ces formes se confondent a 1 ’audition. 

« Quon ne croie pas, ajoute Safi ed-Din, que ces 
genres soient les seuls que ion puisse composer; on 
pourrait cn citer une foule d’autres, mais ce qui 
precede suflit a un traite resume. » Puis il revient sur 
quelques definitions: si I on de.finit le genre, la reu¬ 
nion de trois interv alles sous i interv alle des quatre, 
on exclut les genres isoles; si on le definit : un sys- 
teme de sons dont les deux extremes comprennent 
un interv alle moyen, on exclut le petit isole, a moins 
que Ton n appelle «interv alles moyens » ceux qui 
sorit places entre Imtervallo du tout et lintervalle 
dont le rapport est i + L (Test la la definition juste 
dont d ne faut pas s’ecarter. Alors les intervalles de 
modulation sont seulement ceux qui entrent dans 
les genres forts, et c’est a juste titre, car si, comme 
nous i avons vu, les intervalles de rapports i 4 - , 
i -1- f et i 4 -h sont d un mauvais elfet dans les mo- 
dulations, pourquoi les appellerait-on intervalles de 
modulation On pent done definir ainsi les inter- 
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valles de modulations : ceux qui, pouvant etre re¬ 
tranches deux fois de l’intervalle des quatre, laissent 
un reste dont le rapport est moindre que le Icur. 
Les intervalles plus petits ne sont que. des restes 
qui achevent de remplir Iintervalle 

s' 

des quatre. 

IV 


Chez les Grecs, le tetracorde et le pentacorde 


formaient des systemes imparfaits, sils netaientpas 
groupes dans de plus longues periodes comprenant 
une ou deux octaves. Ainsi chez les Arabes, les genres, 
qu’ils fussent construits sur l’intervalle des quatre 
correspondant au tetracorde ou sur 1 intei valle des 
cinq correspondant au pentacorde, etaient des 
portions de systemes plus grands qui setendaient 
sur 1’intervalle du tout ou sur 1’intervalle. du tout 
double. 

Lorsqu’on retranche de I intervalle du tout l’m- 
tervalle des quatre, il reste Iintervalle des cinq, et 
side ce dernier on retranche Iintervalle des quatre, 
il reste un intervalle dont le rapport est i +£ et que 
nous avons appele « resonnant». Nous appellerons 

« premiere enveloppante »(iouO jjiM)l intervalle des 
cruatre retranche en premier lieu, du cote giave, et 
« deuxieme enveloppante »(ioUlaJi 1 intei\alle 


e»al rctranche en second lieu. L intervalle resonnant 
prendra le nom de « separante » L ariange 

merit des deux enveloppantes et de la separanti dans 
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1’intervalle du tout peut se faire de trois manieres, 
selon que la separante est au milieu ou a 1 une des 
extremites. Les dispositions obtenues sont les sui- 
vantes : 


La separante etant k 1’extremite grave : 

9.1 +|- 16.1 + |- 18 

La separante etant a 1’extremite aigue : 

8 » i + g » 9 * i +|» , 2« i +-|» i 6 


La separante etant au milieu : 

6-i+i. 8-1+1.9-1+1-12 

A ce premier intervalle du tout ajoutons-en un 
second du cote aigu. II renfermera aussi deux enve- 
loppantes qui seront appelees, en partant du cote 
grave,«troisiemeet quatrieme enveloppantes », etune 

separante qui sera appelee « separante aigue » (^Laudl 
tandis que celle qui est dans le premier in- 
tervalle du tout sera dite « separante grave » (aLoUJI 

JjoiM). Puisque trois arrangements sont possibles 
dans chacun des deux intervalles du tout, neuf ar¬ 
rangements le sont dans lc systeme de ces deux in¬ 
tervalles. Ouatre de ces arrangements ont des noms 
dans la pratique. Si les separantes occupent toutes 
deux le cote grave deleurs intervalles respectifs, far- 

u 2 * _ j so 

rangement v_A^nJl) est dit le « separe grave » (JuajUJll 

si elles occupent les deux cotes aigus, il est 
dit «le separe aigu ». Si la separante grave est a l extre- 
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mite grave et la separante aigue a l’extremite aigue, 
onlappelle« 1 arrangementsuivi »( +ax_U), parce que 
les quatre enveloppantes se suivent; les anciens lui 
donnent le nom de « systeme de la reunion » 

Si les deux separantes sont au milieu de 
leurs intervalles respectifs, on dit que 1’arrangement 
est« 4 separantemoyenne »( <Ls k*«pi aLoUJI). Les autres 
arrangements n’ont pas de nom dans la pratique. 
Nous leur donnonsatous desnoms formes du qualili- 
catif : « le separe » (JuajLi_U), suivi d un des adjectifs 

aigu, moyen ou grave pour indiquer la position de 
la separante grave et d un autre pour indiquer la 
position de la separante aigue. Les neuf arrangements 
sont represents ici 

Le separe aigu : 

8 — 9 — 12 — 16 — 18 — 24 — 32 


•i+i.i+l- .4-1 


* + » 


' + 1 


i + i 


Le separe aigu gra\e : 

36 — 48 — 64 — 72 — 81 — 108 — 1 44 

"i + 3 ’i + !"i+l*i + !“ , +J * I + 3 * 


Le separe aigu moyen : 

12 — 16 — 18 — 24 — 2 7 — 36 — 48 
• i + l . i + g • i + l- i+g- i+l • i + \ ■ 


Le separe grave : 

9 — 12 — 16 — 18 — 24 — 32 — 36 


i+| • ,+| • i + | 


1 + 3 ’ 1 * 1 + g 
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Le separe grave ai u : 

72 — 81 — 108 — 1 44 — 192 — 286 — 288 

• 1 + I* i+l • * + 3 ' 1 +1 * 1 ‘ ! + l • 

Le separe grave moyen : 

18 — 2 4 — 27 — 36 — 48 — 6/j — 72 

• 1+I * 1 + 5 • i + l • i+l ■ i+l • i+l • 

Le separe moyen : 

6 — 8 — 9—12 — 16—18 — 24 

.1+I.1 + 1.. + 1 .i+i. i+t . 1+ I. 

Le separe moyen aigu : 

24 — 27 — 36 — 48 — 64 — 72 — 96 

• i + l • 1 +1 • 1 +l ,1 +i*i+| ,, + |* 

Le separe moyen grave : 

9 — 12 — 16 — 18 — 2I1 — 27 — 36 

■i+l * !+l ’ ! + l * 1 "+1 i + l* !+l ’ 

Sous la premiere enveloppante placons Tun des 
genres que nous avons etudies, puis ajoutons la se- 
conde enveloppante divisee d apres le meme genre 
ou d’apres tout autre; nous obtenons un systeme 
de six intervalles et de sept sons qui est appele «le 
systeme defectueux »((jaSUil . II reste, pour com¬ 

pleter le premier interv alle du tout, la separante ou 
intervalle resonnant. Celle-ci. ajouteeau systeme de¬ 
fectueux., porte a sept le nombre des intervalles et a 
liuit celui des sons, et acheve de constituer «le sys- 
teme complet grave »(+£'>)! pldi ). C’est la une 
periode [)}*)■ 
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Laddition de la troisieme enveloppante divisee se- 
lon un des genres reuferme sous Tintervalle du tout et 
des quatre onze sons et dix intervalles. Ce systeme est 
appeleparlesancicnsK ensembleparfait 
denomination mal choisie, qui conviendrait mieux & 
I’intervalle du tout simple ou h 1 intervaile du tout 
double. Ajoutons a ce svsteme l’intervalle resonnant; 
le nouveau systeme obtenu comprenant douze sons 
et onze intervalles embrasse un intervaile du tout et 
des cinq. Enfin, par l’addition d un quatrieine genre 
forme sous la quatrieme enveloppante, la seconde 
periode [^) ou puissance (j£s, pi. octave) est 
completee en meme temps que l’intervalle du tout 
double. L’ensemhle contient des lors quinze sons et 
quatorze intervalles. Nous fappelons «le systeme par¬ 
fait » (jt*U3f 


Intervaile du tout 


• »+7 * 1+7 * 1 +T 


X intervaile du tout 


1+7 « 1+7 * 1+7 


X 


X svst. defectueux X 
%> 

X systeme complct aigu X systeme comp’et grave x 
X intervaile du tout et des quatre X 
X intervaile du tout et des cinq X 
X -systeme parfait- X 


Tous les sons ordonn^s dans le systeme parfait out 
des denominations en grec et en arabe. Cedes qui se 
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rapportent k 1 intervalle du tout grave ne changent 
pas, mais celles qui se rapportent & lintervalle du 
tout aigu changent avec la position des sepa¬ 

rates, en ce que les sons de^la troisieme envelop- 
pante sont dits « sums » () dans 1’arrangement 

suiviet «separes» dans tout autre. Ces de¬ 

nominations sont les suivantes en commencant par 
le cote grave 1 . 


as 
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1 Nous avons ete aide pour la lecture des termes grecs par des 
tableaux analogues reproduits par Kosegarten. On remarquera la 
symetrie des noms grecs autour du milieu et l alteration notable 
qu a subic le premier de ces noms dans la transcription. 
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1 *. Xl aIaaw^j-^amL* J^UjI — 

g 

xJi. Ai Silsta. — ^^LsLoi jj^^Lst'v} — 

cyl^LJl aAaJc>—^L^UjIjL — 

^df joi*,!- 

w J if<3 * "' s 

cyt<sLjl.. —j^miU yl^uvk) — 


-VTTaTtJ f L&awv 
-Xiyavds in&Ttov 
—'aapmta.Tri vnazaiv 
—viraTt) vnaTOjv 
- 'Bpoa'kapSavdp.evos 


C’est le systeme aigu grave qui est represents ici. 
La separante de lintervalle aigu ne prendrait pas 1 epi- 
thete de « moyenne » dans ses deux autres 

positions. Si elle etait a i’extremite aigue, i’avant- 

£ j* s u 

derniere note s’appellerait aLajcU. Quant & 

' ' o ?' 

ia premiere note, elle s’appelle aussi j^A^XL 


Les regies qui ont ete posees font aisement com- 
prendre comment on trouverait les quinze longueurs 
de corde rendant les quinze sons du systeme par- 
fait, selon les positions de ses enveloppantes et selon 
les genres adoptes pour types de lour division. 
L’auteur remarque que le nombre des genres sus- 
ceptibles d’etre employes s’est trouve restreint par 
ce qui a ete dit du defaut de consonance de 
quelques-uns et de la ressemblance de plusieurs 
autres entre eux. II se borne a en choisir douze et 
& les disposer dans lintervalle du tout grave, la se¬ 
parante occupant I’extr&mite aigue; le meme genre 
est d’ailleurs place sous les deux enveloppantes. Le 
lecteur, s’;l le desire, fera les calculs pour les autres 
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cas. Le premier genre choisi est ie premier inter- 
rompu, variete faible; ii donne cette serie : 

32 — 36 — 3p — 4 2 — 48 — 52 — 56 — 64 

• 1 + 6 * 1 + TT 1 + 7 • 1 +T2* 1 +iV 1+ 7 • 

X separ. xdeuxieme enveloppantexpremiere enveloppanteX 


Nous ne reproduirons pas les onze autres ta¬ 
bleaux, oil les genres employes sont : les varietes 
faibles du deuxieme et du Iroisieme interrompu, 
les trois genres suivis, les trois genres forts avec re- 
doublement et les trois genres separes. Apres ces 
figures en viennent douze autres representant le sys- 
teme parfait lorsqu’on dispose successivement sous 
ses enveloppantes chacun de ces douze genres, dans 
1’arrangement appele «le separe aigu». Les quatre 
enveloppantes sont di\isees a la fois selon le meme 
genre. \ oici la serie des nombres et des rapports 
dans le cas ou le genre adopte est le premier inter¬ 
rompu : 


i + | • i -f--p2 • 1 -j— ^3 • 1 —f— 4 * 1 ~ T^2 * 1 Ta * 1 ~7 * 
32 - 36 - 3 q- 42 - 48—52 - 56 - 64 

Xquatrieme enveloppanteX troisieme enveloppante x separ. x 




64-72-78-84-96--1 o4-11 2—1 28 

X separ. x deuxieme enveloppante x premiere enveloppante X 


Le musicien qui essaye les divers genres dans le 
systeme parfait trouve que les genres forts avec re- 






















* 
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doublement et le deuxieme genre suivi donnent la 
consonance la plus belle, la modulation la plus 
agreable. Les genres isoles fournissent aussi de belles 
periodes, mais leur eniploi presente des particula- 
rites. Le premier isole place sous chaque envelop- 
pante cinq notes qui semblent se fondre entre elles 
a 1’audition. Le grand isole s’etend sur une envelop- 
pante et une separante; le second isole et le petit 
isole sont trop petits pour remplir une enveloppante. 
Nous indiquerons plus loin les periodes formees 
avec ces genres speciaux. 

On appelle « racine » ) le genre place sous la 

premiere enveloppante; quand on prend dune fa- 
con quelconque quatre sons consecutifs du systeme 
complet, on obtient d’autres genres nommes « mers » 

(jr^)’ P ar ce qu’ils occupent, pour ainsi dire, une 
certaine contree. Divisons par exemple les envelop- 
pantes du systeme complet selon le deuxieme genre 
suivi: 


h - rj - f -e- d -c- b- - a 

36o — 4o5—43 a — 48o — 54o — 5^6 — 64 o — 720 


1 + » ■ 1 +r5 ,1 + l 


1 +8 


1 -4-—• 1 -4- — • 1 -4- — 
15 1 ' 9 ' J8 


Xsepar.x a® enveloppante X i re enveloppante x 


La racine ou premiere mer occupe 1 ntervalle 
grave a-d; la deuxieme mer et la troisieme, occu¬ 
pant les intervalles des quatre b-e, c-f, sont deux 
autres especes du genre choisi; la quatrieme mer 
d-g est, dans cet arrangement, ldonliqne a la pro 


4 . 
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miere, et dans ie cas oil nous nous sommes places, 
la cinquieme mer e-h est identique a la seconde. 
Des proprietes analogues existent pour dautres 
systemes derives dautres espeees du deuxieme 
genre sui\i ou des espeees du deuxieme genre fort 
avec redoublement. Les systemes complets ainsi ob- 

J J 

tenus s appellent« periodes des mers » ou 

[?] Ils sont au nombre de sept, et e’est seule- 

ment a leurs intervalles que le nom de mer semble 
etre reserve. Si, dans les systemes parfaits formes par 
le redoublement de ces systemes complets, on se- 
pare dune maniere quelconque huit sons consecu- 
tifs, on obtient chaque fois un intervalle du tout 

auquel on donne le nom d’« espece » (^Jj).Comme il 

v a quinze sons dans le systeme parfait, il y a neuf 
de ces espeees. Ces dernieres definitions trouvent 
leur raison d’etre dans la construction des instru¬ 
ments. 

Les instruments a cordes peuvent avoir de deux 
& cinq cordes et davantage, si Ton \eut. Le champ 
des instruments a deux cordes embrasse une de ces 
espeees dont nous venons de donner la definition. 

Ils ont une corde du bas {Jwtfl et une corde 

/ >-g^D ^ ^ (j 

du haut (}&&*)', la premiere entiere rend le 

meme son que les | de la seconde , la seconde vaul 
done 1 4- - de la premiere; | de la corde du bas 
sulfit, avec | de la corde du haul, a donner la serie 
des sons et a constituer 1 intervalle du tout. Dans 



un instrument monocorde, il faut 4videmment em¬ 
ployer, pour produire le meme r^sultat, une moitie 
de la corde unique. Cette matiere exigerait d amples 
developpements pour lesquels nous renvoyons, dit 

1 auteur, a notre Livre des periodes 

Le plus celebre et le plus parfait des instruments 
& cordes, c’est le luth II porte cinq cordes 1 . 


celle d’en liaut est la grave (j^f) et les quatre sui- 
vantes sont la troisieme (eAill), la seconde 

s * ^ * 

linferieure et 1'aigue (A21). Ces cordes pas- 

S U ^s 

sent sur le chevalet (kAXl) et sont probablement reu 
nies k leur autre extremite obiM). La relation qui 
les unit est que la totalite de chacune d elles rend 


! Safi ed-Din a dit plus haut (p. 9) que la seconde et l’infe- 
rieure etaient composes de deux brins aecouples. II ne donne ici 
aucun detail de construction; niais on doit croire que les deux lignes 
par lesquelles la figure represente cliaque corde signifient ces 
deux brins et que toutes les cordes sont ainsi dedoubldes. La main 
gauche soutenait la partie amincie de linstrument, et les doigts 
tournes vers le haut revenaient sur les touches. Le luth etait tenu 
incline parallelement au\ cordes, la basse se trouvant en haut, 
1’aigue en bas. 

Kosegarten dit, d’apres Alfarabi, que les cordes etaient attaehees 
au chevalet, et qu’elles convergeaient a l’autre extremity. Les figures 
quil donne ne sont pas identiques a la notre; elles representent 
le luth a quatre cordes , a quatre touches ou a sept touches, et le 
luth a cinq cordes a quatre touches. II cite seulement le luth a 
dix touches dont nous indiquoiis plus loin (p 57) les nombres 
proport ionneis. 

Safi ed-Din ne parle pas non plus ici du plectre; d en dit un 
mot p, 7 
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le m&me son que les | de celle qui est situee au- 
dessus; la troisieme vaut les | de la grave et ainsi 
des autres. Le systeme parfait est compris entre 
fextremite grave de la corde du haul et 1 avant-der- 
niere touche de la corde du has. Le milieu de cet 
ensemble est situe en g , au neu\ ieme de la corde dite 
« seconde ». Le premier quart seulement de chaque 
corde est employe a le produire, et encore la petite 
longueur comprise entre 1 avant-derniere et la der- 
niere touche de la corde aigue se trouve etre en 
exces. 
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En se reportant aux notations de la figure ou les 
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lettres designent ies touches, on trouve un intervaiie 
du tout double de I & a! et un second de a^J. 
Ces touches ou marques sont des especes de liga¬ 
tures , pi. faites sur le manche () 

de rinstrunient, fixes, destinees a servir de reperes 
5 f artiste pour la composition des modulations. II 
est d usage en notre temps de placer sept marques 
sous chaque corde. Cette construction se fait en 

ajoutant deux fois fintervalie de 1 + | 

dans ie sens direct d abord, & partir de fextremite grave 
de la corde, dans le sens inverse ensuite, a partir du 
point qui en marque le quart, dans le sens inverse 
enfin, a partir du quart de la corde compte depuis le 
dernier point obtenu. Partant done de 1, nous divisons 
la corde en neuf parties egales et a fextremite de la 
premiere nous marquons et divisant de meme la 
corde a partir de :>, nous marquons j. Les inter- 
valles 1-i, i-y, ont pour rapports i + |. La liga¬ 
ture qui passe sous le point :> s’appelle « f index » 

(iolljLli), celle qui passe sous le point j, « fannulaire » 

j. Partons ensuite de marque du petit doigt 

(y^JL=l), etahlissons en sens inverse deux intervalles 

de rapport i -J- , nous obtenons les points de di¬ 


vision a et . La marque a est la moyenne ancienne 
(^1 ) et la marque t_> est l additionnelle 

M J? 

(*Xjtvll). Les sons correspondant aux quatre touches 
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t, t_>, #, forment l’espece aigue du deuxieme 
genre fort avec redoublement. Divisons enfin la 
corde a partir de <_> en quatre parties egales; fex- 
tremite du premier quart se trouve reportee sur la 
corde dite « troisieme » en la ; a partir de la et dans le 
sens inverse comptons successivement deux inter- 
valles de rapport i + - , nous achevons la serie des 
touches par cede qiu passe en ^ et que I on appelle 

U 

«la moyenne de Zolzol» (Jpj , et par cede qui 

passe en laquede est appelee « fexterne de 1 index » 

(tfcui 442 ). Les cinq cordes sont devisees dans 
les memes proportions; les ligatures passent sous 
elles perpendiculairement comme le montre la fi¬ 
gure. 

Voici en resume les mtervalles successifs obtenus 
par cette construction : 

K 256 256 • 266 « 256 j V_ 256 t 256 t 

243 Z 243 ) 2 11 i 243 243 2*‘ Z 243 ■ 243 

Si Ton remarque que la fraction ||| est exacte- 
ment le demi-ton, et la fraction le diese de la 
gamme melodique, on pourra immediatement ex¬ 
primer en signes musicaux modernes la serie des 
touches du luth. 

Ce netait pas la lunique maniere de disposer 
les marques fixes sur le luth. L’auteur en indique 
une autre qu’il dit etre assez usitee de son temps 
et il en reproduit la figure donnee par Alfarabi. 
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\ous la repetons ici en commenrant par I’extremite 
grave. 

a 20,736 - la corde entiere; 

iulLUl 6 ig ,683 - l’e\terne de 1 index, 

jolIZJI c 1 9,584 - I’externe de 1’index; 

iolT J ,Ul <JwL=s: d 19,072 -lexterne de 1 index 
' relativ e a la moyenne 

“, x -- -o z > persane; 

JO) AjltXJl *_ljLis2 e 18,816 - l‘e\terne de 1’index 

* relativea la mojenne 

de Zolzol; 

ajILZJI f i 8,432 -1 index; 

✓" Q ~c £ j 

7,496 - Texterne de la 

, raovenne; 

U->’i j*:; 4 17,408 - la moyenne persane ; 


J ?5 1 16,896-la moyenne de Zol- 

g zol; 

At 1 6,384 - lannulaire; 

(J 

l 1 5,002 -le petit doigt. 


Dans cette disposition, il y a un inter\ alle reson- 
nant de c a h, de b a g et de g a /. La marque d 
tient le milieu entre I’extremite a et la moyenne per¬ 
sane, la marque e entre I’extremite a et la moyenne 
de Zolzol, la marque c entre la meme extremite et 
1 index, la marque h entre 1 index et lannulaire. 
Les nombres de ce tableau proportionnels aux lon¬ 
gueurs de corde permettent de verifier ces rela¬ 
tions. La moyenne persane ou ancienne est tres ern- 
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ployee tie notre temps, dit le manuscrit, tandis que 

I usage de la moyenne de Zolzol et de la marque 
additionnelle est rare. 

Quelle est maintenant la maniere d’executer les 
difierents genres sur le luth a sept touches, le seul 
dont notre traite s’oeeupe desormais? La rigueur 
des theories va flechir ici devant la pratique. On se 
souvient qu’il y a trois sortes dintervalles de modu¬ 
lation, les grands, les moyens et les petits. Sur 
{’instrument, les grands intervalles de modulation 
sont ceux qui sont constitues par deux touches qui 
en comprennent deux autres entre elles; tels les inter¬ 
valles :>-!, »-<_> et , Les moyens intervalles de mo¬ 
dulation ne comprennent qu’une touche entre leurs 
deux extremites, comme ^-l, s-g, et les petits sont 
constitues par deux touches qui se suivent comme 
<_>-{, Designons par des lettres ces trois catego¬ 
ries dintervalles, par la lettre A les grands, par B 
les petits, par C les moyens. Tout genre etant com¬ 
pose de trois intervalles renfermes entre quatre sons 
ne peut etre forme de trois intervalles de categories 
diHerentes A,B,C, car un intervalle B serait encore 
necessaire pour completer fintervalle des quatre. 

II faut done necessairement employer deux inter¬ 
valles de meme categoric. On ne doit pas en em¬ 
ployer deux petits parce que le reste aurait un rap¬ 
port plus grand que celui de leur somme, ce qui 
caracterise les genres doux rejetes pour defaut de 
consonance. Mais on peut employer deux intervalles 
\ et leur ajouter un intervalle B; e’est le genre ap- 
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pele « genre 5 deux tons »ji), qui, ordonnea 
i inverse (LwXLl*), est AAB \ ou avec separation des 

S # 'toy 

intervalles egaux (iUaxLo), \B 11 est perm is aussi 

de repeter un intervalle C et do completer l’inter- 
valle des quatre par tin intervalle A, selon l’une de 
ces trois especes : CC4, \GC, CAG. Aux genres 
forts se joignent les genres isoles. Le premier isole 
est de la forme BCCC et e’en est funique espece 
usitee. En retranchant de ce genre le petit inter¬ 
valle, il reste le deuxieme isole ou inoyen isole CC C. 
Le petit isole est du type BCC et on n’en emploie 
que cette espece. Le grand isole, compris sous finter- 
valle des cinq, a la forme BCC AC. De ces types, 
sept embrassent 1 intervalle des quatre; un, i’inter- 
valle des cinq, e’est le grand isole; un cnibrasse 
un intervalle dont le rapport est i -j— , e’est le 
moyen isole, et un, un intervalle dont le rapport 
est i +T-, e’est le petit isole. Ces dix genres ont leurs 
noms, dont voici le tableau avec la notation des 
touches qui servent 5 les produire : 


— BAA — 


tsy ABA . 

^ S i 1 

JL^I-AAB -- 


owllj CCA 

Z i 2 *' 


1 Dans ces notations, le cote aigu reste a gauche, le. cote grave 
a droite. (Test toujours par le cote grave que Ton commence a 
former les genres 
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•j^y-ACC- 

^I^-CAC- 

yl^j-BCCC- z) &^\ 

<^)yj — BCGAC — 

j) — BCC-^ s ^ 1 

^— CCC-^ ^ I 

/ 

11 est aise, d’apres ce qui a ete dit, d’indiquer les 
touches qui donnent les huit sons du systeme com- 
plct forme de 1 a en divisant les enveloppantes 
selon fun des sept premiers genres. Les tableaux du 
manuscrit comprennent d abord les sept cas oil les 
deux enveloppantes sont divisees selon le meme 
type.Rapportons un seul exemple, celui du premier 

genre f) en ses trois arrangements : 

Le separe aigu, la separante occupant l’extremite 

aijjue : 

© 

xseparantex 2* enveloppante X i” enveloppante X 


X- 

— • — 

X— X-* 

—x- 

— • — 

——X 

-X—— 

— X 

—X 

t 


*>o 

L 


Z 

) 

:> 

1 


Le 

separe grave 







X 

I 

! enveloppante 

X 


en\ eloppante 

Xseparantex 

X- 


i 

• 

• 

1 

X 

1 

• 

1 

• 

1 
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Le separe moyen 1 : 

X 3* enveloppante xseparantex i" enveloppante X 
x— x—•—•— X—•—• — X —•—•— X — X —• • X — • • X 

£ y- ^ Z ) * 1 

II est & remarquer que farrangement separe aiga 
forme avec le premier genre est identique a farran- 
gement separe grave forme avec le second, que le 
separe grave du systeme complet forme avec le troi- 
sieme genre est identique au separe aigu du second, 
et que la meme identite se retrouve entre le separe 
grave du cinquieme genre et le separe aigu du qua- 
trieme. 

Puis viennent sept tableaux indiquant les nota¬ 
tions des modulations dans les soixante-trois systemes 
complets obtenus en placant successivement les 
sept premiers genres sous la premiere enveloppante 
et ajoutant tour a tour a chacun d’eux tous les 

genres cites ci-dessus, moins le dernier Une 

s 

table rassemblant dix-huit dc ces ensembles qui sont 
denommes et particulierement employes resume les 


1 Notre gamme melodique n est autre que l’arrangement stfpar^ 
moyen du sjsteme complet dont les deux enveloppantes sont divi- 
s£es selon 1’espece grave du deuxieme genre fort avec redouble- 
ment : 


... • 256 9 

cote aigfu — — 

b 24a 6 


£ 

8 


9 

8 


256 

243 


9 9 

— — cole grave, 


Les Arabes l’exdcutaient sur le luth, sauf des differences peu per- 
ceptibles dans les deux intervalles aigus, sous le nom du genre 
dont nous rcncontrons ici la notation. La forme la plus simple de 
cette notation est : B A A A B A A. 
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precedentes. En la transcrivant, nous ne donnons 
que les intervalles, il serait facile de trouver la no¬ 
tation des touches 


CABCCACC — 

J s 

CCABCCAC 
ACC A ACC 
ACCACAC- 


CCAACCA- 

AACCACC- 




ABAABAA- 

AABAAfiA- 

AAABAAB- 

ACCACCA- 


( ? )A 

ACACCAC 

i 

i 

| l 

i 

y.' 

•v 

AACCACC 



BCCCACCA- 

— 

o s > 

BCCACCCA- 

- 

•o 

i 

i 

AACCCAC 

✓ 


Ces ensembles, systemes ou periodes ne sont pas 
necessaireinent executes en partant de la marque 1; 
ils peuvent 1’etre en partant des dix-scpt premieres 
marques depuis i jusqu’a y ; quant aux systemes 
complets qui commencent par ^ et par Lj, ils ne 
sont que les octa\ es aigues de ceux qui commencent 
par l et par <_>. Ces dix-sept cas possibles dont cha- 
cun comporte une notation speciale torment la ma- 
tiere de douze tableaux relatifs a douze periodes (^jp) 
celebres. Nous n’en reproduirons aucun, les principes 


1 C’est sans doute par suite de quekjue erreur de copiste que 
ta p^riode se trouve etre pareille a ta periode Vjjjp. 
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donnes suflisant & les £tablir. Le nom d’enveloppante 
(iUuk) est applique dans ces tableaux a fintervalle 
du tout que Ton transpose sur I’instrumcnt. Les pe- 
riodes qui y sont citees semblent avoir joui dune 
grande vogue cliez les Arabes, car on les rctrouve 

dans plusieurs traites. Ce sont les suivantes : 

J, ' <&;*"***-’ 

"i' A J “ J 

y, 

Les cordcs pouvent etre accordees autrement que 
nous ne 1’avons fait, sans aucune regie meme, sans 
que fexecution des diverses periodes cesse d’etre 
possible. Cette remarque evidente n’a d’autre interet 
que de nous rappeler le tour de force accompli par 
Isliaq Zolzol jouant sur tin lutli desaccorde et obli- 
geant le khalife Alwathiq a reconnaitre sa supcriorite 
sur son rival Mulahiz l . 

Le mouvement, le transport de la main sur 

j, y Qy 

les cordes (JUxjiM), avec les montees, les descentes, 

les retours, les repetitions, fait 1’objet dun para- 
graphe un peu trop concis, mais riche en ter 
mes techniques. La serie des notes qui composent 
une modulation pout avoir son point de depart 

P/ 

a fextremite aigue ou a I’extremite grave. 
Qu’elle soil ascendante ou descendante 

(k*l£) , c’est-a-dire qu’elle aille du son aigu au son 
grave ou du son grave au son aigu, la serie l est d une 


1 hitdbel-Aghdni i" partie, p. 87, Reyroutli, 1888. 
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lacon continue et s appelle « serie directe » jUuiSM 

jcJiXwJll), ou bien elle presente des retours (gyLj), 
soit qu’elle revienne au point de depart, auquel cas 
elle est dite « fermee » soit qu’ellene revienne 

qu’au voisinage du point de depart, on la dit alors 
«croissante» Le retourpeutn’avoirlieu qu’une 

seule fois, c’est « le retour simple » (aytli ou 

etre repete plusieurs fois, c’est «le retour repete» 

jy 

OS**); a peut ramener la serie toujours au meme 
point de depart et Ton dit qu’il est«cyclique» , 

ou la ramener a des points de depart differents, on 
1’appelle alors« retour varie ». Si la serie com¬ 
prise entre deux retours successifs a toujours le 
meme nombre de sons, on dit que le retour repete 
est« a rapports egaux» , et s ii n’en est 

pas ainsi, on le nomme «retour a\ec differences)) 

/t;J 

i v-Afxii). Que la serie soit ascendante ou descendante, 
si elle reproduit exactement un type propose, elle 
est la « serie directe suivie » , mais si elle ne 

donne les sons de cette modulation type que de deux 
en deux, de trois en trois ou a de plus grands inter- 

valles, elle est dite « serie avecsauts »(jiU$ , et si quel- 
ques notes sont touchees (yo plusieurs fois de suite, 
on dit qu’elle presente un« arret » f La serie peut 

etre composee de deux sons, de trois sons ou plus. 
Lorsque, la serie etant composee de deux sons, on 
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repete successivement et un meme nombre de fois 

— * fjy 

chacun d eux, elle est « ft battements egaux » SP 

S ^ S Q 

), sinon, elle est «ft battements inegaux»(v^dtl 

Sab ed-Din donne, d’apres Alfarabi, un tableau 
de ces differentes series dont nous extrayons quelques 
exemples. Soit abcdcfg une serie directe suivie,les 
series avec sauts seront, en sautant un son : aceg, 
en en sautant deux : adg, etc. Le retour au point 
de.depart effectue apres un son, apres deux sons 
sans repasser par les notes touchees donne les se¬ 
ries que voici : abacadaeaf aga; abcadeafga. 
II } a dans les tableaux suivants quelques expressions 

S q £ s s 

nouvelles. La serie (aAjuII) avec inflexion Jit) 


est celle qui a des retours et qui ne passe pas d une 
espece de modulation ft une autre; elle passe, en 
revenant en arriere, par des notes dejft toucbees ou 
sautees : a be bade d afg f a ; ou bien : acbaedagfa. 




La serie a\ec cycle <Jii aLuJI) presente des 


retours au point de depart entre lesquels se placent 

alternativement deux especes (^-y) de modulations 
dont la seconde correspond ft la premiere de l 5 autre 
cote du point de depart. Designons par ahc'd’e g 
cette seconde espece, nous obtenons ces dispositions 
suivant que un ou deux sous se trouvent compris 
entre deux retours consecutifs : aba b'a ca c a da 
d’ a ea e a. , . et abcab V adcad e afg af g a. La 
serie ft mclinatiou aXaaJI ) est eelle que ses 


J. As. I - .vtrait n“ 7. 1891.) 
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retours ne ramenent pas au point de depart et qui a 
ete appelee « serie & retour varie »: cibcbdec ...; ac 
bcdqf. L’auteur ne dit rien de plus sur ce sujet et 
nous laisse dans i ignorance en ce qui concerne la 
transition de genre a genre, de systeme A systeme 
et lemploi des differentes periodes dans la compo¬ 
sition melodique. 


\ 

Jusqu ici il n’a ete question que de la melodie. 
Ce dernier cliapitre apporte une notion nouvelle, 
celle d un element qui est un auxiliaire indispensable 
de la melodic, le rythnie. 

s o s 

Le rythnie (^ixjyi) est une succession de batte- 
merits jyu) separes par des temps ay ant entre eux 
des rapports fixes et occupant des positions deter- 
minees dans des periodes egales; le sentiment est 
1’exacte balance qui atteste la justesse des rapports 
et 1’egalite des periodes. 

De tout ce que les aneiens auteurs ont ecrit sur 
le rythme, nous ne rapporterons que les principes. 

s - 

Toute prononciation lourde (JuaS tLUL**} suppose 
deux chocs de la langue contre le palais, comme 
dans tana. Entre ces deux chocs, ii y a un temps 

(yU() long bref ou moyen . Le 

temps parvenu i\ 1’extreme limite de la brievete cesse 
d’etre perceptible; on obtient alors un tremblement 
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(<M?) ou un roulement ; tel le roulement de 

deux mains exercees sur le tambour (J^lioJl). A l ab 

longement, il ny a pas de limite. Ces extremes con- 

viennent mal & la mesure des temps, mais un terme 

moyen est propre acet usage. Celui qui prononce une 

suite de syllabes lourdes leur donne a sa guise des 

longueurs egales ou inegales; s’il leur donne des 

longueurs egales, la cadence de sa pronunciation 

plait. Repete-t-il de nombreuses fois ces syllabes de 

meme longueur, le gout exige qu’il en interrompe 

parfois la suite par des temps plus longs; ce sont 

eux quon appelle «temps separateurs » (L’un 
✓ 

des groupes (*!&:) ainsi delimites a peut-etre un batte- 
ment de plus quun autre; cela choque et il suffit de 
l essayer pour ne pouvoir 1’admettre. Il n’est aucun 
homme bien doue qui ne se sente heurte par - de 
telles fautes et qui n’eprouve du plaisir en entendant 
une juste cadence. 

On appelle « rythme uni » (^liuSi!) tout en¬ 
semble de battements s^pares par des temps egaux, 

s Vs 

(•rythme disjoint* tout ensemble de batte¬ 

ments que separent des temps inCgaux. Certains batte¬ 
ments sont si rapproches que 1 oreille ne pourrait en in- 
troduire un autre entre eux; c est ce que le cheikh Abu 

Nasr Alfarabi appelle «le metre rapide » 

Ils comprennent entre eux un temps qui est le plus 
petit des temps appr^ciables et dont on peut se faire 
une idee en rep4tant aussi vite que possible : tana 
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tana tana. Designons ce temps par la lettre \. Due 
suite de battements que separent des temps doubles 

de celui-la constituent lc metre leger 
notons-les B, et notons C les temps du troisieme 
metre, lc metre lourd-legcr '-***-=»“)» dont 

les battements consecutifs sont espaces de telle sorte 
que deux autres pourraient tenir entre eux. 11 y a un 

dernier metre, le metre lourd (grjfrll ; entre deux 
de ses battements on pourrait cn intercaler trois. Son 
temps est note D. Le metre leger est represente par les 

pieds [lilt, les cordes) legers (oU^. tan tan tan 

ou la syllabe tan est deux fois longue comme chaque 
syllabe du mot tana du premier metre. Le temps 
dans le metre lourd-leger est mesure par la reunion 
de deux syllabes tanan tanan valant ensemble trois 
temps A, et dans le dernier metre, par la somme 
de trois syllabes tanan mi tananan, ce qui est le failan 
de la prosodie. Le temps D vaut quatre temps A. 

Le rythme disjoint que nous avons defini est de 
plusieurs sortes. Selon que les temps separateurs de- 
terminent des groupes de deux, trois ou quatre bat¬ 
tements, on le compte premier, deuxieme ou troi¬ 
sieme disjoint, et Ton ajoute a ce chiffre le nom du 
metre auquel appartiennent les groupes de batte¬ 
ments. Le temps separateur doit toujours etre plus 
long que les temps compns entre les battements des 
groupes. Ces derniers n’excedent pas le temps D. 

Le rythme deuxieme disjoint est lobjet de cer- 
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tames observations speciales. Les deux temps qui com 
posent ses groupes sont-ils inegaux, on ie nomine «le 
tripartil inegal Jui>U£!il), et« le tripartit egal» 

dans ie cas contraire. Lorsque le 

s 

plus court dcs deux temps precede 1’autre, qu’il est 
un temps A et 1 autre, un temps B, Ie rytlime tri¬ 
partit inegal est dit «1’empresse » si le plus 

court dcs deux temps est B, 1’aulre G, le rytlime est 
«le tripartit inegal leger »(ouxit); et selon que le plus 
court des deux temps est C ou D, le rytlime est appele 

£ J s s 

« le tripartit inegal lourd-ieger »( JuJujI ) ou«le 

tripartit inegal iourd » (JuJull). Be leger et le lourd- 

ieger son! d un emploi frequent, rnais i’usage de I’em¬ 
presse et du Iourd est rare. Les Arabes appellent It* 

Iourd«le second Iourd »(<juJI JuJLdl), le iourd propre- 

ment dit etant pour eux le lourd-ieger; ils appellent 

l’empresse et le leger cl-mukhouri (^gygA. L U). Lorsque 

✓ 

le temps Ie plus long precede le plus court, le rytlime 
tripartit prend le 110 m de nunal ( 


Ap res ces notions sonunaires, indiquons quelques- 
lines des combinaisons rythmiques que sc trans- 
mettent les mail res de fart. L’une est le cycle pre- 
mier Iourd il comprend onze 

battemenls d.ont les temps \alanl seize temps A sont 
disposes selon le rytlime prosodique mafa Him failun 
muftailun. L’n et 1/ du premier au second mot, Yu 
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et I’m du second au troisieme, puis du troisieme au 
premier — car ies cycles se succedent indeliniment 
— se confondent en un seul battement. Dans la 
figure, les points places sous les consonnes repre- 
sentent les battements, et les lettres les temps com- 
pris entre eux. 

^ 1 » v • ^ 0 t » L _s 0 

• B *A*A* B • B *A*A* B «A« B *A* 

On peut ne frapper que cinq battements et les 
temps deviennent ceux qu indique cette figure : 

—° ( jj — f —*—*■—*— 0 y — f -» 0 —^ 

D • B * D * C • C • 

Le manuscril donne deux figures disposees en 
cercle, fune formee dun seul cycle, 1’autre de deux. 

La seconde combinaison rythmique est le cycle 
deuxieme lourd (jujl ) oil deux periodes equi¬ 

valent a une seule periode du premier. II est du type 
mafaildtim mafaildtun; il coinprcnd dix battements 
que fon peut reduire a six. 

—* y—j' I — £■ 1 i < y— j I d—c !_*_ * 

• B • B • A • B • A* B • B • A* B • A* 

• B • C • C • B • C • C* 

£ J s 

Le cycle lourd-leger (J-JuJS jtas.) est une troi¬ 
sieme combinaison dans laquelle le mot failun 
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quatre fois repete equivaut au cycle de la pre¬ 
miere. 

—9 0...1 .x j y—L_ k—» 0— 1 x. S 0 —l—jt iA 
• B • V*A* B *A*A» B m A m A m B «A*A* 

Le cycle ramal (J^j)comprend douze battements 
du metre rapide dont on fait tomber le deuxieme, 
le sixieme, le huitieme et le douzieme. II reste liuit 
battements presentant la disposition ci-dessous; 
nous y ajoutons la disposition obtenue apres la 
chute de quatre autres de ces battements : 

_« 0—1_* j q_ J 1 '_■» 

• B *A m A m B •B*A*\* B * 

• D • D • B • B • 


D’autres auteurs emploient pour paradigm e de ce 
rythme le mot fa ildtun repete; cela revient au meme. 
Le mot muftailun repete donne un cycle identique 
au ramal, mais qui est moitie moindre; il a specia- 

— j s . 

lement le nom de « ramal leger » (JS» ; a» 

ceci de particulier qu il suit mieux cpie le ramal la 
coupe de certains vers. 

Le rythme hazadj 1) est simplement forme 
de pieds appeles qui deux & deux forment un 
cycle. Ce pied est celui qui a pour type tanan. Le 
rythme obtenu est le premier disjoint rapide. 


B «A* B *A* 


Les Persans ont de nombreuses melodies sur un 









—•*->( 72 )•€-*—— 

rythme qui est le ramal redouble (La 
periode de ce rythme composee de quatre fois fdi- 
latun vaut vingt-quatre temps A et a seize batte- 
ments. 

-» (;j—> 1 J—*—» (j-J * J—*— » q—> 1 J—*—* 0—’ 1 J —*—* 
• B *B* A-A* B »B* A»A* B *B • A* A- B *B*A*A* 

Sur 1 instrument autre que finstrument a cordes, 
oil Ton frappe la mesure, on fait entendre les vingt- 
quatre battements moins le premier et le dix-neu- 
vieme. 


Les Persans ont aussi des rythmes inconnus des 
Arabes et meme de la plupart d’entre eux. Le plus 

connu est celui quils appellent el-f&kliiti (^^JCswUll). 
II comprend line syllabe tan et deux separantes; la 
disposition en est celle-ci : 


—* 0-J> 

• D 



* * ■* 

• B • 




i* 

B • 


On y ajoute parfois une autre separante : 


D 


L) 


D 


B 


L) • I) • 



II est alors dit « accru » 



Ces differents rythmes peuvent se rencontrer dans 
une meme melodie et leurs cycles se succeder les 
uns aux autres. Les anciens compositeurs arabes nous 
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ont transmis beaucoup tie melodies oil se rencontrent 
des rythmes varies, sous la soule condition, presque 

toujours remplie, qu’ils soient mesures j’en- 

tends par 14 que leurs periodes soient toutes equiv a- 
lentes en temps. Nous pouvons, par exemple, com¬ 
poser le rythme dune meiodie de deux portions 
(<_yL) dont la premiere suivra le ramal redouble et 
la seconele, le second lourd. Trois cycles de ce der¬ 
nier rythme seront en regard de deux cycles du pre¬ 
mier. En elFet le romcil double vaut vingt-quatre 
battements du metre rapide et le second lourd en 
\aut seize. Done trois cycles de celui-ci en valent 
deux de celui-la : 3 X 1 6 = 2 X 24 = 48. 

II est done bon de savoir que le cycle du deuxieme 
lourd est dans le rapport de | avec celui du ramal 
redouble. Le cycle du premier lourd est dans le rap¬ 
port de | avec le nieme, de *2 avec le cycle du 
deuxieme lourd, de 4 avec le lourd-leger, de 2 +1 
avec le ramal , de 5 + | avec le ramal leger, de i -|-f 

avec le cycle dit , et avec le nieme accru, de 

i+y. Les autres rapports de ces cycles entre eux 
ne sont pas moins aises a etablir. 

Ges notions sur la science du rythme sulhsent a 
qui voudra les developper de lui-meme. Pour ter¬ 
miner, nous allons indiquer, au point de vue pra¬ 
tique, comment on apprend a executer certaines 
* 

modulations (qsLj faciles, laissant a letudiant le 
soin de progresser par ses propres elforts. 

Les cinq cordcs du luth sont accordees commo 
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nous lavons dit et finstrument porte les sept 
marques. II faut commencer par s’exercer k frapper 
une seule corde laissee libre, jusqu'a ce que la main 
s'y etant habituee passe facilement d une corde 
libre a une autre. En frappant, on prononce de suite 
tana tana et k cliaque coup que la langue donne 
contre le palais pour prononcer Yn, on fait corres- 
pondre un coup de finstrument frappant (tjiyaiS), 

ouplectre ; le plectre descend pendant quon 

dit ta, remonte lorsquon dit na, et effectue une 
sorte de mouvement circulaire que Ion arrive k 
rendre regulier. Alais si Ton veut descendre aussi 
sur chaque syllabe na, on est force de remonter 
avec une grande rapidity, car il faut se reserver le 
temps de redescendre. Et comme il est essentiel 
pour le commencant de bien faire cette repartition 
du temps, mieux vaut pour lui employer tout le 
temps ta a descendre et tout le temps na a remonter. 

Sur ce qui concerne la facon de tenir son in¬ 
strument et fendroit oil il convient de frapper, l’eleve 
sen rapportera a l’experience des maitres habiles; d 
y a d ailleurs pour ces details bien des pratiques di- 
verses. Les exercices de doigte comportent six prin- 
cipaux passages d une touche a une autre. Ces pas¬ 
sages dits « essentiels »sont, en commencant 
par le cote grave, ceux de la marque additionnelle 
a la moyenne ancienne, de l’externe de i index a la 
moyenne ancienne, de la meme k la moyenne per- 
sane, de 1 index a la moyenne ancienne, de 1 index 
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5 la moyenne persane, de lindex 5 Fannulaire. La 
corde libre ou la touche du petit doigt s’emploient 
Fune pour Fautre. Les anciens appellent ces six 

passages «les six doigts» L’auteur, apres 

avoir donne les notations de quelques exercices avec 
indication du rythme sur lequel ils doivent etre etu 
dies, met Fin 5 son traite. 


Telle est dans son integrite 1 epitre de Safi ed-Din 
Albaghdadi. Nous aurions voulu plus de details en¬ 
core, et c’est avec regret que nous voyons Fauteur, 
apres s’etre beaucoup etendu sur les notions preli- 
minaires, restreindre 5 Fexces le developpement des 
questions plus difficiles, et n’arriver pas a une syn- 
these qui nous aurait permis de saisir 1’union, dans 
une oeuvre musicale complete, de tous les elements 
rencontres £pars dans son ouvrage. Les termes four- 
nis par le Kitab el-aghcini ne sont pas tous elucides. 
II y a de Fhesitation dans les definitions; 5 cote de 
celles que nous avons vues changer dans le cours 
du traite , combien plus y en a-t-il qui se modifient 
dun artiste 5 un autre? Nous n’avons cependantpas 
voulu depasser notre auteur; lui faire sa place dans 
Fhistoire de la musique sortait de notre competence; 
le completer ou le corriger n’etait plus de notre su- 
jet. Mais il sera possible d’aller plus loin. LesArabes 
ont eu beaucoup d’ouvrages didactiques musicaux; 
ils ont eu des recueils de chants notes; ce que nous 
avons trouv£ dans le livre de Safi ed Din montre 
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ce quetait pour eux la notation; elle etait aisee a 
imaginer, dans leur systeme; ils n’avaient plus qu’& 
s’en servir, et ils 1’ont fait. Le Kitdb el-aghdni cite 
plusieurs musiciens celebres qui out note des chants 
nombreux. C'est labia de la Mecque, c’est Ahmed 
son fils, ce sont les lilies illustres de Medine, Badzl 
et Dananir. \ous avons eu soin de transcrire, expli- 
citement ou par enonce, toutes les mesures neces- 
saires pour reconstituer les periodes notees par 
notrc auteur et pour permettre leur traduction im¬ 
mediate en lanra^e musical moderne. Nous avons 
fait quelques rapprochements qui s imposaient; nous 
avons montre que la serie de buit sons embrassanl 
une octave dominait deja dans cet art, coniine la 
gamme dans le notre. La variete des sons, tres 
grande en tlieorie, a ete de beaucoup reduite dans la 
pratique, ou le demi-ton et le diese seuls subsistent. 
Le rythme avec toutes ses inegalites est tres dillerent 
de notre mesure. 11 asservit la musique au vers. II 
semble que la musique soit nee comme un embel- 
lissement du vers, et n ait conquis sa liberte que par 
la revolution qui transforma, en les simplifiant, ses 
principes, et les condensa presque en une seulc 
melodie fondamentale, la gamme, et en une seule 
cadence, celle de battements separes par des temps 
egaux. Que de questions curieuses d esthetique se 
soulevent! Qu’est le progres en esthetiqueP Qui sau- 
rait apprecier ce qu’on detruit dans une de ces re¬ 
volutions de fart, en rapport avec ce que Ion cree? 
Alais ces questions restent en dehors du champ de 
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la science. Remarquons seulement qu’uii certain in- 
teret plulosophique s’unit a la curiosite archeolo- 
gique pour faire desirer tie nouvelles recherclies sur 
1 histoire des arts et en particular sur 1 liistoire de 
la musique. Peut-etre retrouvera-t-on, on sera-t-il 
possible de reconstituer ces melodies qui delectaient 
les plus fins des Arabes. Quelque dilettante, peut- 
etre, apprendra un jour a sentir conime eux, a 1 ’au¬ 
dition de ces arcliaiques chefs-d’oem re, ce trouble 
irresistible qui s’emparait deux, ces violentes emo¬ 
tions qui les transportaient, cette ivresse cpii semblait 
inspiree d ibits meme, cette admiration qui faisait 
payer 70,000 dinars une esc lave, qui repandait sur 
les artistes la pluie dor des khalifes, et courbait 
les epaules de leurs pages sous le faix des robes 
d honneur. 
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